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REMARQUES 
Sur U Sépulture Je MOÏSE, Ç$furlet Ttm* 

beaux dès PROPHETES. 

M O N S I E V R , 

ON doit Vous rendre la juftîcé qui 
votre goût efttout à fait décidé pouïl 
le foltde«&que vous ne vousapli-

qués qu'à de bones chofes. Vous avés lu 
& relu l'Ecriture Ste.& ce Livre Sacré a dé
jà fait le fujet de quelques unes de nos Let
tres. Vous m'aves demandé plut d'une fois 

Na a 4«* 
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de? écfairciffemens fur quelques endroits que 
vous n'entendiés pas bien, & j'ai eflaïé de 
les aplanir. En dernier lie.u vous me fites 
quelques Queftions fur des paîTages de l'An
cien Teftament, a l'ocafion du Cornent^ c 
de Mr. Chais*. Vous y révenés préfente-
ment. 

Vous me marqués d'abord que vous vous 
intereiïés Pour cet Ouvrage» & que vous a-
vez apris avec plaifir que l'on a depuis peu 
de tems le Pentateuque complet Nous a-
vons éfedlivement reçu le Deutèrowme il y 
a quelques Mois. Je l'ai parcouru, & il me 
/emble que plus l'Auteur avance, & Plus il 
done de perfection à Ion Comentaire. Ceux 
qui aiment la Religion corne vous, doivent 
iouhaiter au (avant Paileurqui a formé ce 
beau projet, les forces & la faute néceiTaires 
pour le pouvoir exécuter en entier. Quoi 
qu'il en foit, les trois Volumes fur les Livres 
de Moife, font déjà un morceau précieux, 
qui ,lors même qu'il ne pourroit pas être 
fuivi du refte de l'Ancien Teftament, ne 
laifleroit pas de figurer fort bien dans une 
Bibliotéque. 

Vous me propofés, félon votre Coutume* 
quelques endroits du Deuteronome,fur les
quels vous voudriés quelque éclaircifTement, 
fans vous embaraffer beaucoup de Tordre 

des 

* Jeutnai Helvétique, Janvier 1747. Aitic I. 
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des tems, vous comencés précifement par 
la fin du Livre, aparemment parce que les 

* doutes que vous avez fur ce dernier Chapi
tre vous ont plus frapé que le refte. Vous 
me demandez donc ce qu'on doit penfèr du 
merveilleux que prefque tous les Interprètes 
ont mis dans la manière donb Moïfe fut en-
feveli. Le ftntiment gênerai eft qu'il le fut, 
non par les Homes,mais par Dieu lui même» 
ou par le Miniflère des Anges. • Cette opi-. 
nionvous paroit aflez fufpedte, & vous me 
demandés ce qu'en a penfé le Commenta* 
teur de la Haïe. ^ 

Tout le monde convient que le dernier 
% - Chapitre du Deutéronome, où eft reportée 

la mort de Moïfe, eft d'une féconde mai». 
Cet Ânonime nous apreud que le Chef des 
Hébreux mourut de la manière que Dieu lui 
avoit prédite & déclarée à lui même*. 

Voici cornent cet événement eft narré, 
Ainfi Moïfe Serviteur de l'Eternel, mourut, au 
fats de Moabi félon la parole de l'Eternel. Et 
illenfevelit dans la Valée, vis à va de Beth-
Pibor*** 

J'avoue qu'à s'en tenir litéralement & 
fcrupuleufementàcette narration, il fembie 
que Dieu lui même s'eft chargé d'enfevelir 

<* Moïfe. . Le raport Grammatical paroit con
duire a ce lentiment ; mais c'eft la Gramai-

Nn 3 re 

* Deuter. XXXH. 49. **< XXXIV. *. r 
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fe des Hébreux plutôt que la noire qu'il faut 
çonfulter, pour bien entendre l'Ecriture Stc. 
Or Mr. Chais nous avertit après de bons + 
Critique$,que ces mots, ilïcnfcvelit peuvent 
fort bien, & fuivaut le génie de la Langue 
Mainte, être traduits dans uu feus itpperfor 
tiel, On Venfevçlit. 11 en aporte un exem
ple faus réplique, c'eft ce fameux Paffage 
eu Oracle d'Ifaie touchant J. C. On apellera 
fon nom EtnavueL Jl y a dans l'Original, Il 
spellera fin nom Ematiuel(& Ce qui confie 
me qu'il faqt traduire (a Sépulture de Moife 
par rirppedonel.c'eft que les LXX.I'ontreq-

« du dans cette manière. Ils tenfevçlirent* di-
fciU-ils, ce qui çft Péquiv^leqt, d^ntenfe*-

Par cet̂ e petite Remarque Critique, tout 
le merveilleux qu'on a voulu mettre dans 
la Sépulture de Moïfe» s'ev<uiouit entière
ment J'avoue que la vie dé cet Envoie de 
pieu eft remplie de prodige* & d'evêne-
çnéns hors du cours ordinaire de la nature, 
Jîous ne devons pas héfiter 9 les croire» 
quand ils «ous loin raportés d'une manière 
formelle. Mais cela ne noq? autonfe pas k 

- Y çn mettre d'aunes de notre Chef» fur 
^quelques paroi les équivoque* dç l'Ecriturei 
,<. je /dont on ne $'çft pas forê.AV f^inc <k 
^ pénétrer le Sens. 

6 0 tfiîe YII. 14. 
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7e raîfonois l'antre jour avec un Home 

un peu trop ataché à la lettre de notre Verfi-
on fur la Mort & la Sépulture de Moïfe.' 

* 11 vouloit toujours lier la Frafe, il Penfcve^ 
lit, avec la fin du Verfet précédent où il eft 
fait mention de l'Eternel, & faifoit très peu 
de cas de la Remarque Critique par laquel
le on peut raporter tout naturellement aux 
Homes la Sépulture de Moïfe. Je lui repré
sentai que c'eft pour s'être ataché trop fcru-
puleufement à la Lettre de l'Ecriture» (ans 
vouloir faire aucun ufage de labone Critique 
que l'Eglife Romaine en eft venue jufqu'à 
croire la Tranflubftantiation ; „ Mats lui 
„ dis-je, voici un exemple plus précis des 

^ i> obfcurités où l'on peut fe jetter en fe te-
9t nant trop ferviiement à la Lettre àym\ 
>f Texte, & au raport Grammatical , fan$ 
„ taire ufage du bon Sens, je trouve 3c§ 
,i paroles dans le I Livre des Rots : Ahi^ 
„ jam s'endormit avec [es Pères, & Us hto-
„ [evetitent dans la Cité de David *. * Cet 
9, exemple eft tout à fait à propos,puis qu'il 
tt s'agit aufB d'une Sépulture. 

„ Selon votre principe de s'en tenir à la 
„ Lettre de f Ecriture, ajoutai, je; Selon la 
f , Règle d'avoir égard fur tout à la Conftru-
„ (Jlion Grammaticale, ie puis foutenir que 

• u ce Prince fut enterré par les Ancêtres quoi 
Nn 4 que 

* I. toi iy. s. 
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t» que morts depuis longtems. Le Textç 
ii eft formel ; // s'endormit avec fa Pèresy& 
„ ils fccrmlirent. $\ vous répliqués que * . 
t , cela eft abiurde» & qu'un Home mort 
v ne peut pas rendre ce devoir de l'huma-
f , pité à ies delcendans. ma Repon/e eft 
i9 toute prctei le Texte eft formel là deflus, 
y9 J'ai encore pour moi cette fentence de J,C, 
„ qui prile a la Lettre,prouve que la chofe 
t , eft pofïible, laijjiz les Morts enfevelir le$ 
f | Morts. Ne rp«*rque*t- il pas par là que les 
f> Morts doivent s'çnterer Içs uns le$ 
v autres ? 

Voilaj Monfieur, ox\ je fus obligé d'en 
venir pour ramener cet elprit Scrupuleux 
crampoqe trop fortement a la lettre du * 
Texte. Vous (avez que ç'eft ce que les 
Logiciens apellent B^dnSfio adakfurdtim, ma* 
niére de.raifoner dont on 3 fpuveut be-
loin, mais qu'il n'eft pas néceflaire avec un 
ton Efpnt corne vous. Je vai donc conti* 
puera vous rendre râifon tcwt uniment du 
Comentaire de la haïe fur cet endroit dç 
J'Hiftoire Sainte. 
r rMr. Chais, avec le Secours de la bonç 
Critique, fait donc difparoitre tout le preten» 
du* merveilleux de cette Sépulture. En fui-
\Cïll répond a quelques Objections qu'on ¥ 
peut lui faire. 

La plusSpécieufe eft tirée des paroles fui-
vantcs 
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vantes : Perfine tta mcowu fin Sépulcre 
jufqu'à aujourdui. Cette circonftance pa-

• , roit tout à fait favorable au (ennment ordi
naire. On la fait valoir corne une preuve 
que Moïfe ne fat pas enterré par la main des 
Homes» mais par Dieu lui même, qui nç 
voulant pas que Pou fût ou repofoit ce 
Corps, le plaça dans un lieu qui eii toujours 
demeuré inconu. 

On va plus loin, & on prétend (avoir les 
raifons de cette Sépulture miftérieufe. Il 
faloit cacher ce Corps avec foin pour pré̂  
vvenir Pabus qu'on auroit pu en faire. Il 
étoit à craindre que les Hébreux, prévenus 
du Mérite deleur Légi(Tateur9ne fe portaient 

* à lui déférer les honeurs divins, s'ils enflent 
conu le lieu de fa Sépulture. Cétoit la une 
fage précaution contre Pldolatrie. 

Mais fi cette raifon eft auffi folide & auffi 
naturelle qu'on le prétend, il n'y a qu'a là 

Î
prêter à ceux qui turent chargez d'ehfeve* 
ir Moïfe, fans remonter jufqu'à Dieu lui 

même. II y a beaucoup d'aparence que ce 
furent Jofué & Eléazar qui le chargèrent dés 
funérailles de Moïle. Ces Sages perfbriages 
ont donc pu prendre Içs précautions néceflï} 
fes contre Pabus que Pon vient d'alégu^k 
Mais cette crainte n'eft nullement fondée j 
come Pa fait voir Mr. Chais- < 

ii Siffcquc fcepas donner lieu aune pa-
N o Ç 9>reille 
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99 reille fuperftition, dit il, il eut été ttécefc 
f , faire que Dieu eut fait enterrer Moï(e par 
t , fes Anges, on ne comprend pas pour* 
,f quoi il n'auroit pas de même fait enterrer 
,, fecretement les Patriarches Abraham & 
t jacob D'ailleurs fi Dieu avoit voulu 
„ cacher à toute la Terre le lieu où étoit le 
f f Tombeau de Moife, il l'auroit enterré 
„ dans l'endroit le plus inacceflible de la 
,, Montagne où il étoit mort, (ans le def» 
9f cendre dans leValon, qui étoit probable» 
„ ment habité , & il nauroit pas permis 

,JI que jamais un Auteur, infpiré de fou 
, , Efprit, ôlat découvrir à la Nation cette 
f9 Anecdote, que le Saint Législateur avoit 
f> étéeufevch dam la Valèe du Pais de Mo-
„ abf vis à vis de Betb Pehor, endroit fa-
,, meux par un Temple confacré au faux 
„ Dieu Babal Pébor. Doner des indices 
9, pout faire trouver ce que Ton cache eft 
9I une contradiction.manifefte. 

Voici donc la raifon que l'ou peut doner 
de la Remarque qui fe trouve dam ce Cha
pitre XXXIVf du Deutéronomei que lelieui 
~de la fépulture de Motfe étoit demeuré inconu* 
Tout le monde convient que ces circonftan-
ces de la mort de ce grand Home ont été 
ajoutée* longteras après, par quelque Ano* 
nime. Les uns les atribuent à Samuel, & 
d'autres avec plus de vraiferoblancej a Efdras. 

II 
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XI eft donc probable xqtre l'efpace de tem* 
qui s'étoit écoulé, depuis Ja mort de Moïfe 

• jufqu'aq Cems de l'Apoftille.avoic fait oublier 
l'endroit précis où ce Cbrps avoit été déppfé, 

Supofons qu'à la dernière page de quel-» 
çup des Ouvrages de Calvin, on trouvât 
cette Note Marçufcrite. Jean Calvin, ce fi* 
dèle ferviteur de Dieu, mourut 4 Genève, fay 
a S 64. Il fut enterré dans le Cimetière di 
flain-Pdais, faferfone m fait fins aujourd'hui 
M efifonjepulcre. Croies-vous, MONSEUJ{9 

qu'il falqt chercher beaucoup de Mitlerç 
dans cette Not$ <& fe figurer qu'on cach$ 
avec beaucoup dç foin le Corps dç ce Réfor-

* |nateur9 de peuç que dans U fuite l'eftim* 
qu'on avoit eue pour lui ne dégénérât ei| 
Vénératîqn fupçrftitieufe pour fon Tom* 
beau ? Ce feroit prêter à ceux qui furent 
chargez de ft féputure,des vûe$ qu'ils n'eu-
rentjamais, Cette Notte poftiçhe que j'aj 
fupofée à la fin d'un Livre de Calvin > nef 
voudroit dire autre chofe Gnon quç c* 
Grand Home fut enterré tout Amplement 
corne les Gens du çomgn, qu'on nç lui éri
gea ni Tombeau, ni Epitaphe , çeTqui 9 ét^ 
caufe que dans quelques années fa fofîe $>eft 
trouvée confondue avec Içs autres,, Pifens 
de même que dans le tems que l'Apofttlle 
fui: 1̂  mort de Moife fut Routée au Deuté^o-

nome 
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nome,on ne favoit plus le lieu précis où if a-
voic été enfeveli , parce qu'on n'avoit mis 
aucune Infcription fur fon fépulcre, ni au- * 
cune autre marque diftindive. 

Mais pourquoi un Home (i illuftre dans la 
République des Hébreux n'a. t'il eu ni Epita* 
phe ni Maufolée* Vous jugez bienMor/fieur, 
qu'il eft dificile de tépondre à toutes le* 
Queftions de pure curiofité quef Ton pour-
roi t faire touchant ce qui s'eft pafle dans des 
tems (î reculés* Il y a mille petites circoni 
fiances dont nous ne (aurions plus rendre 
raifon. Je m'en tiendrai donc à cette Re
marque générale qu'il ne faut pas tout à fait 
juger des ufages anciens par ceux de nôtre * 
fiécle. 

J'avoue que dans tous les tems la fépul-
ture a été regardée corne un devoir de l'hu
manité. Dès que l'Home eft mort, fort 
Corps eft un objet defagréable à la vue s il x 

devient même bientôt infuportable par 
fa puanteur, on eft donc obligé de l'éloi 
gner de la préfence des autres Homes. La 
tendrefle des Parens, on même le (Impie 
refped pour la Nature humaine,engagent à 
lui doner fépulture. On a toujours pris 
quelque foin des morts, foit d'uue manière % 

foir d'une autre , fuivantles diférens ufages 
des Peuples, La manière la plus fimple & 
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la plus comune c'eft de les enterrer. Noui 
Votons dans,lahiûoire des Patriarches que l'u« 
fage étoit déjà alors de mettre leurs Ca* 
davres dans la Terre. Il eft naturel que le 
Corps de l'Home qui eft venu de la Terre» 
y retourne après la mort. Chez d'autres 
Peuples, corne chez les Romains, on brû-
loit les Corps fur de*Bûchers , & les Parent 
avoient foin en fuite d'an ramaflerles Cen
dres & de les conierver. On ne cônoiflbit 
point encore les Cimetières publics, point 
de lieu fixe pour la fépulture. Les grands 
chemins autour de Rome étoient remplis 
de monumens funèbres. Les Grands étoient 
bien aifes d'anoncer à tout ce qui abordoit 
dans cette Capitale , lé rôle qu'ils avoient 
joué dans le monde. Les Tombeaux des 
Romains,quelque vile que fut leur conditi. 
on, nelaiflbient pas d être chargés d'Infcrip. 
tions Mais vous jugez bien, Monfieurt 

qu'il ne faut pas prêter aux Hébreux de fem-
blables ufages, fur tout dans la haute Anti
quité. On ne favoit ce que c'étoit qu'Epita-
phe dutems deMoïfe. 
. Dans les tems anciens la fépulture fe fai-
foit avec beaucoup de (implicite. Dans la 
fuite on eft tombé dans toutes fortes d'ex* 
cez, dans ceux du Luxe,de la vanité & dan* 
ceuxdsla fupetftition. On ne fauroit dire 

corn* 
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combien de pratiques non feulement vâirife* 
& inutiles ,' mais même foies & extravagan
tes fe font introduites par des deux princi-

/ pes. Combien de dépenfes fuperflues, patf 
ex^emple;foit pour orner les Corps morts, 
foit pour les conduire pompeufement au 
Tombeau, foit pour leur élever de fuper-
bes Maufblées* Vanité ridicule & mal pla
cée, s'il yen eutjamaisypuisquec'eftlacho-
fe du monde la plus humiliante pour l'Ho
me , &qui marque le mieux fou néant* 
Qu'on ne demande donc plus pourquoi on 
il érigea pas quelque Monument fur la foiTe 
de Moïfe. La (implicite de ces anciens 
tems ne le permettait pas. 

Oneflaie encore en faveur du fentimenc 
ordinaire qui met du merveilleux dans la fé-
pultuf e de Moïfe, de titer parti de la Tfanf-
figuration du Sauveur , raporte;€ dans le 
XVIL Chap. de St, Mathieu. Cet Evan* 
gélifte marque que Moïfe y parut avec Elie+ 
Cela fembleinfinuerdela conformité entre 
ces deux Prophètes. Elie fut enlevé dans le 
Ciel, corne tout le monde fait» H doit 
donc Stte arrivé quelque cjhofe d'extraor
dinaire à Moïfe quand il difparutde defllis Isk 
Terre» 

Mais on ne gagne rien par là- On ne peut 
pas fou tenir que Moite foitforti du mbnde 

cospe 
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corne Elic, qui fut tranfporté' au Ciel tout 
vivant ; l'Ecriture marque trop exprefle-
ment fa mort & fa fépulture. Qu'il ait été 
enfeveli par Dieu lui même ou par les Ho
mes cela ne fait rien à la Tranifiguratio n,cac 
afin qu'ily ait pûaflïfter,ilfaut néceflairément 
que Dieu l'ait refiufcité» Les Juifs avoientt 
une autre opinion qui s ajus^toit mieui 
avec la Tranffiguration , & que quelques 
uns des Pérès de PEglife adoptèrent un peu 
trop légèrement. Ils avoient imaginé qua 
Dieu avoit fait enlever le Corps de Moifo 
dans le Ciel. Mamonides dit dans fa Pcé-
face fur le Talmudi Nos B&bins ont erfeigni 
que Moife nitrç Maître > ri* eji point mortj mais 
qu'il efl monté au Ciel, ér yfert Dieu. Si cm 
fendaient étoit reçu, on pourroit en faits 
ufage pour Papanoh de Moife à la Trant 
figuration, mais il eft trop contraire à'l'Ecri
ture pour qu'il puifle avoir Jieu. 

Enf£hpours*autQrifer à trouver quelque 
ehofe d'extraordinaire dans la fépulture da 
Moïfe,on alégue un paflage de PEpfcre d* 
St. Jude, qui fait mention d'ifte Difputa 
Qpfcut Michel l'Archange avec l&Démon, au 
fujet du Corps datMoïfe *. Vous voïés bien, 
Monfieur, que ces paroles font trop obfcu-
res pour pouvoir en conclure ce que l'on 

prétend. 
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prétend» Tout au plus on doit en tirer U 
conféquence qu'eu tire cet Apôtre, c'eft la 
manière refpecftueufe dont on doit parler des " 
Puiflances. Il n'a pas prétendu en inférée 
autre chofe, & c'eft dans cette feule vue 
qu'il cite ce fait. 

Sivousfouhaités quelque eclaircifTement 
fur ce Partage obfcur, il faut remarquée 
q-u'on en trouve la Clé dans la Profètie de 
Zacbarie. LeChap. III, nous décrit dès le 
comencement, une vifion, & cela d'une 
manière aflez étendue. Vous verres qu'elle 
éclaicit beaucoup ce que St. Jude n'a indiqué 
qu'en deux motsîeProfète dit qu'ilôt la>fou-
verain Sacrificateur«=^^yî;r/if qui étoit de * 
bout devant l'Ange du Seigneur, & Satan 
de l'autre côté qui le contrario! t* Il fait le dé
tail d'une efpéce de Plaidoïé devant le Sei. 
gneur,qui doir être litige de cette Caufe. 
Par le fimple début, VQUS ferez déjà frapé, 
Monfieur, de la conformité entre cette vifi
on & le Partage de St. Jude. Mais vous le 
lèrés encore d'avaatage quand vous enten
drez dans 15 fuite de cette vifion , l'Ange 
qui dit à fon Adversaire, Que le Seigneur te 
réprime, Satan ; qui font les propres termes 
que St. Jude met dans la bouche de l'Archan-" ^ 
ge & fur quoi porte tout fon raifonement. 

Pour entendre donc St, Jude, il n'y a 
qu'à explique* Zackarie. Le fouverain &-

crifr 
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crificateur répréfente ici tout le Peuple Jui£ 
Michel l* Archange y paroit corne le Protec-

* leur de la Nation. Dans divers endroits de 
FEcriture il eft dépeint corne l'un des Chefs 
des Anges, à qui Dieu avoit comis le loin 
du Peuple d'Hrael *. Refte à voir qui fersj 
le Satan qui contefte dans ce Plaidoié, Ce 
motfignifie (ouvent dans l'Ecriture, (impie-» 
ment un Adverlaire, & le mot de Diable fe. 
prend auflî pouruu Ennemi, un Antagonifte» 
Ain Calomniateur. Nous verrons bientôt 
plus particulièrement à qui Ton doit apliqber 
Ce nom dans cette Dilpute. Mais il tâut 
voir auparavant quel étoit le fujet de laCon-
teftation. 

* ' 11 eft vifible que la Queftion rouloit fur 
le Rétabliflementdejérufalem, & du Cul
te public chez les Juife de retour de la Capti
vité de Babilone. Le Protedeur de la Na
tion étoit pour Pafirmative, & leur Adver-
faire s'y opofoit fortement. Mais qui étoit 
donc cet Ennemi qui les traverloit ainfi ? Ce 
furent ceux qui pçrtérent leur acufation de
vant Darius, & qui eflaïérent de faire inter
rompre Pouvrage du Temple recomencé de-

- puis peu. On fait que Jehofua ramena le , 
Peuple de fon exil, & que conjointement* 

* avec Zorobabel, il entreprit de rétablir la 
Maifou du Seigneur, les Murs de jérufa-

O o lenu 

• V«ta Pan. x. a ai. & Xii. 1. > 
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lem. Mais ils efluîérent bien des contra
dictions. Tattenau qui comandoit pour les 
Affiriens au deçà de l'EuphratejVouloit dé
truire & la Religion & la République que 
IVioïieavoit établies, & il emploia pour cela 
la rufç & la violence * 

Ce qui a empêché jufqu'à préfent d'en
tendre ce Paflage de St. ]ude, ceft que l'on 
û crû que ces mots le Corps Je Moife fignifi. 
oient (on Cadavre,au lieu qu'ils doivent dé* 
ligner le Peuple Juif dont Moïfe avoitHîté le 
Chef & le Législateur. C'eft une façon de 
parler Orientale, femblable à celle des Epit. 
de St Paul, où le Corps de Chrift eft emploie 
fouvent pour marquer PEglife Chrêtiene **/ 
Ce (eut mot mal entendu a doné lieu à la 
méprife. J'avoue que quand il s'agit d'un 
fimple Particulier,dès que Ton parle de (on 
Corps, cela ne peut recevoir qu'un, (ens. 
JMais ce n'efl: plus la même choie dès qu'il 
s'agit d'une Perfone publique, du Chef, du 
Condudeur d'un Peuple, tel qu'a été Moife. 
Son Corps peut fort bien fîgnifier alors cet 
amas de perfonès qu'il a gouvernées , la 
République dont il a jette les fondemens. 
Sans recourir au (Vile figuré des Orientaux, 
nous parlons encore aujourdui de cette ma. 
niére. Si je difois, en parlant d'un Combat, 

que 
* Efdras V. 3. 
*« voie* 1, Cor. XII. 27. RpItfC I, *3. IV. 12. it. 

Col, LU. ^ 
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que le Corps d'unOficier Général y a été fort 
maltraité, vous comprenés affez , Monfieur, 
que cela ne tomberoit pas fur fa propre per-̂  
fone, mais fur le Corps de Troupes» le Corps 
d'Armée qu'il comandoit. 

Mr. Chais dévelope fort bien cette Expli-f 
cation, & il en fait honeur au célèbre Mr. 
Le C/erCj qui le premier à débrouillé ce Pafla-
ge de St. lude, dans fes Note* fur Hammond. 
Ce nouveau fèns ne devra point vous pa*i 

- roitre lufped. Il eft bon de vous avertir» 
que cet Auteur n'avoit aucun intérêt à le 
faire valoir, puis qne dans (on Commentaire -
fur le Pentatenque, il eft dans les idées or
dinaires à l'égard de la Sépulture de Morte. 
A pare m ment ce laborieux Interèprte finifc 
faut (on Pentateuquç, fe trouva fatigué du 
travail & fe hâta d'achever fa tâche. Au 
lieu de faire ufage de fon Efprit Critique 
pour faire difparoure la prétendue Merveille 
de la Sépulture de Moïfe, il ne dit que ce 
qu'on avoit dit avant lui. Afin de marcher, 
plus vite, il trouva à propos de ne pas fortiç 
du grand chemin. 

Si fapelle le Sentiment ordinaire, la 
grand chemin, vous voies bien, Menjïeur,que 
c'eft par un abus du langage. Le chemin 
batu devroit être l'explication fimple & naH 
turelle de ceux' qui croient que Moïfe fut 
enterré par (es lemblables à la manière or-

O 0 2 dl-r 
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dinaire. Mais come il n'y a qu'un tréi pe^ 
tit nombre de Critiques à qui une penfée fi 
{impie Toit venue dans l'elprit,on peut dire * 
qu'ils fe font ouverts une route particulière. 
JYlais d'où vient qu'on eftallé chercher du 
Miftère dans un Evénement où il u y en de-
vroitpoint avoir? 

J'ai déjà remarqué qu'à fuivre fcrupuleu-
fement la rigueur grammaticale, il y a une 
petite équivoque dans le Texte» au moins * 
dans nos Verfions. Mais oïl peut affigner 
d'autres fources de Terreur. Les Dodeurs 
Juifs, ceux (urtoutqui font venus après Té-' 
tabliflement de (a Religion Chrétienne, ont 
tous marqué un goût extraordinaire pour le 
merveilleux. Cétoient des gens à qui les ^ 
événemens fîmples & comuns ne plaifoient 
point. Ilss'écartoient en tout de la Natu
re. Il leur faloit des faits hors du cours or-

„ dinaire des chofes. » Les Juifs, par une 
„ extrême dépravation de goût, & par un 
',, excès d'amour pour le Merveilleux, dit 
„ Dom Calmét préci(ément à cette ocafi-
„ on, ont cru devoir ̂ encore embellir par 
„ de nouveau traits les Miraeles des Livres 
„ Sacrés. Ils ont entaffé Prodiges fur Pro-
,, diges, fouventlans gouti fans choix, fans 
» efprit, & ce qui eft pis que cela 9 fans 
„ refped pour la vérité*. La vie & la mort 
, , de Moife, ajoute t-ilj ont reflenti plqs 

qu'aux ' 
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„ qu'aucune,autre partie de PHiftoire faintet 
„ la liberté que fe font donee les Auteurs 
„ Hébreux d'y mettre du merveilleux de 
leur crû*. On ne doit plus être furpris a-
près cela d'entendre dirç a Philon dans la Vie 
de Moife, que perfone na jamais conu le lieu 
fie fa Sépulture, parce qu'il avoit été enfeveli9 
non pas Jet mains mort elles, mais par des ?uif* 
ftnees immortelles. Piufieurs autres Docteurs 
Juits, dans le deflein de chercher toujours 
ce qu'il y avoit de plus honorable à leur 
Chef, ont mis demême de l'extraordinaire 
dans fa Sépulture. 

Piufieurs Pérès de PEglife les ont enfuite 
Copiez fans beaucoup de difeernement, & 
les Auteurs Catholiques, grands admirateurs 
des Péres,n'onr pas héfité à être du même 
fentiment. Ce qu'il y a de fmgulier, c'eft 
que fans s'apercevoir du contrecoup, ils ont 
dit bonement après les autres, que Dieu ju
gea a propos d'enfevelir le Corps de Moife 
a Pinfçu des Hébreux, de peur qu'ils ne 
fuflent tentés de lui rendre des honeurs 
qui auroient pu dégénérer eu Idolâtrie. 

Il fèmble que les Proteftans, qui ont le 
principe de l'Examen, & qui ne veulent 
point être confondus avec la Gent moutoni-
ère, auroient dû redrciîer ici leurs Devancû 

Oo 3 ers. 
* Dom Calmct , DiiFeit. fui la Sclputurc de Moife 

â la tête de Se. Judc. 
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$rs. Cependant nos Interprètes n'ont pas 
été plus retenus que les autres, & ils ont 
doné corne eux dans le merveilleux de la 
Sépulture de Moife. Vous pourries être fur-
pris, Monfieur, de ce qu'ils n'ont fait ici au
cun ufage de leur Critique. J'en ai oui dbner 

} vue raifon que je raporterai à caufe de fa fin-
gularité, 

„ Il y a tant de Merveilles dans le Penta-
9i teuque^ dit là deflus un Anonime, que 
,i celle qui regarde la Sépulture de Moïfe> 
9, & q'ui efl tout à fait à la fin, ne doit pas 
j , réveiller autant l'atention qu'elle le feroit» 
99 fi elle y étoit feule. On en a tant vu 
j> d'autres dans le cours du Livre, & qui 
99 font bien conftatées, qu'une de plus n'ar-
» rête pas un Interprète. Il la pafle aifé-
9t ment avec les Auteurs qui Pont précédé, 
9, Les Proteftans n'ont fait que fuivre ici les 
9, Catholiques Ils ne les ont point reg^r-
99 dés,, dans cette ocafion, come fûfpedts. 
9, Au contraire^ leur a paru que l'E*plicat «• 
9, on, généralement reçue, étoit beaucoup 
9> plus favorable aux Réformés qu'à PEglife 
», Romaine. Cornent fe défier d'un Au-
99 teur Çatholique,qui vous dit naïvementt 
,> que la Sageffe deDieu lui fit cacher le Ga-
3, davre de MoifeAs peur que les Juifs affefc 
9> portés à l'Idolâtrie, ne rendiflent aux Cen-
9» dres & aux Os de ce grand Home, un 

,,Cufc 
r 
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N* ,1 Culte 5c des Honeurŝ qui pourroiènt dé-

,, générer en fuperftition. Far là ils fe font 
. * „ tait leur Procès à eux mêmes fur fa véné* 

„ ration qu'ils ont pour les Reliques des 
„ Saints (a). 

Quoi qu'il en (oit, Mr. Chais fe plaint 
de ce que les habiles Auteurs Anglois,qu'il < 
a continueJlement devant les yeux en com-
pofant fon Comentaire, ont tous fuivi ici la 
grande route, excepté le feul Shuckford qui 
Jui a doné quelque ouverture. Heureufe-
ment onavoit confeilléil y a quelque tems 
à nôtre Comentateur de ne pas s'en tenir 
fcrupuleufeoient à (es Interprètes Angîois, 
quand il lui paroitroit qu'ils n'avoient pas 

* (ufifamment éclairci quelque endroit de 
- l'Ecriture. Il a profité depuis quelque tems 

de ce lageConfeil» & Ion Ouvrage y a ga
gné. 11 nous avertit dans (a longue Note 
fur la Sépulture de Moiie, qu'il eit redeva
ble des éclairçïfleraeus qu'il a doné là deffus, 
principalement à deux Auteurs de deçà la 
Mer,qu'il nomme au bas de la page. 

La conformité du Sujet me tait penfer, 
( ' Jdûnjteuti à vous comuniquer ici une petite 

Conjecture pour aplanir un autre Pa(Tage 
de l'licriture, qui a auilî quelque dificulté. 

. Dans les reproches que 1. C. fait aux 1 ha-
rifiens,& çaportés par St. Luc Chapitre XI-

Oo 4 , de -

K£\ Bibiioth. Raifonnée T. XXXI, p. 265. 

I 
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de ion Evangile, il y a un raifonement* qui 
tel qu'il ell rendu dans les Verfions ordinai
res n'eft pas ^ien lié, & ne paroit nulle- # 

ment concluant. Le voici corne on le lit 
dans la Verfion de Mons : Malheur à vous qui, I 
bâtiffis des Tombeaux aux Prophètes, & ce font 
vos Pérès qui les ont tués. Ainfi vous tèmoU 
gnés ajfez que vous consentis à ce qu'ont fait 

i vos Pères, puis qu'ils ont tué les Prophètes & 
que vous rebatijfés leurs Tombeaux (a). 

La Verfion de Berlin revient à la 
même chofe. MU»s le raifonemeut de J. 
C. rendu de cette nianiére, ne paroit pas fut-
\\. On tait dire au Fils de Dieu que les 
Scribes 5( les Pharifiens douent à çonoitre, ^ 
qu'ils aprouveut le crime que leur Père ont 
concis en tuant les Prophètes. Et cornent 
le font ils çonoitre ? En bâtiflant des Tom
beaux à ces mêmes Prophètes. Quoi donc! 
Honorer la mémpire de ces Envoies deDieu, 
leur élever des Monumens, eft ce une mar
que que l'on aprouve le crime de ceux qui 
les ont mis à mort ? N'eft • ce pas au con* 
traire faire voir qu'on dtfavoue ce crime & 
qu'on le dételle f C'eft à ped près corne fi 
voulant reprocher aux Anglois la mort de 
Charles 1. on kur difoit : Vos- Pérès ont fait 
autre fui* mourir leur fyi, & vous faites bien 4 
voir que vuus êtes complices de ce Mïttrtre, puis 

• que 
(a) Luc X(. 47. 48. 4 
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40e W0* /ÎX>& ftabli un jour déjeune & ^hu
miliation chaque Année, pour déplorer la mort 

* tragique de ce Prince. 
Voici donc ma penfée là deflTus. Je croi 

que ce-qui a rendu ce raifonerpent fi em
brouillé dans les Verrons, c'tft que Ses Tra-, 
dudteurs n'ont pas pris garde que le mot > 
Grecqu'ils ont traduit putfque, parce que fe 
prend auffi quelquefois pour quoique (a). 
Les Traducteurs de Berlin ontreçonu dans 
une Note, que la particule Car doit fe ren
dre quelquefois par encore que s & en con-
féquencet voici cornent ils ont traduit un 
Pa(l3ge duChap, IV. de St. Jean; Deux, 
jours aprçs Jéjtu partit de là pour aller en G<i-
lilée% quoi qu il eut témoigné lui mètye> quun 

\ Prophète tfejt point honoré dam fin Pats (b).' 
11 y a dans le Cirçc, Car il avojt témoigné lui 
même &c. 

Vousfavés, fAot$et4r que leprecdu N# 
. Tcftament tienf beaucoup du génie de la 

Langue Hébraïque. Or le mot, qui chez 
les Hébreu^ fignifie puisque* eft aufîl em
ploie quelquefois pour quoique (c). 

En voici un exemple bien fenfible dans ' 
hÇçi)de. Moife raporte qu'après le Dé. 

O o f lugc 

? i a Glafius dans fa Philologie Sacre'c, dit, que l'OTl dei 
Guet le piend louvcnt pour le quamTis des patins, U 
Cnaporte des exemples. 

b Jean iv. 43, 
C L'OTidci Gitci lépondau Kl des Héfeicui. 
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luge Dieu prit la réfbiution de ne pUjs mau
dire la Terre à caufe de PHome, & la raifoti 
qu'il en done eft parce que les inclinations & 
les penfées duCotur de l'Home font mauvaifes *• 
Selou cette manière de traduirç, on djroit» 
que le motif qui engage le Seigneur a ne 
plus doner fa Malédiction à la Terre, c'eft 
parce que Jes Homes font portes au mal. 
Cependant c'eft precifément cette . inclina
tion à mal faire **, qui le détermina a ex
terminer le Genre"Humain» & les mêmes 
termes font emploies. 11 eft vrai que le pen
chant de.PHome^au mal peut être une rai-
ion de lui pardoncr quelques fautes, mais 
le Texte Htbreune parle pas d'un fimple 
penchant, mais de la malice même des afec-
fions & des penlées de PHome. Il vaut 

' donc mieux traduire cePaffàge de la manière 
fuivante, come Ta fait la Verfioncte,Genè* 
ve : Je ne maudirai plus la Terre à caufe de 
l'Home, quoi que'Jes penféest& [es afeciions 
foient mauvaifes dès lajeunejjè. Dieu décla
re par la* que quelques crimes que les Ho
mes cométtent, Il a refolu de ne plus mau«-
dire la Terre come il avoit fait, & de ne pas 
faire périr une féconde fois le Genre Hu
main. 

Après ces exemples il n'y a plus qu'à tra
duire 

* Gencf- vill. 2Ï< 
** VI. 5. 
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cJuîre de la même manière le Difcouw de J, 
Chrift aux Pharifiens & fon rajfonement ne 
paroitra plus embaraffé. Il leur dit donc : 
„ Malheur à vous qui rebatifles lesTombeaux 
i9 des Prophètes ,"que vos Pères ont fait 
39 mourir. En vérité vous doués aflcz de 
99 preuves d'ailleurs que vous aprouvés le$ 
ff Adions de vos Pères, quoi que ce foient 
„ eux qui les ont fait mourir, & que ce 
99 (bit vous qui rebâti (Tés leurs Tombeaux,,. 
La dernière Verfion de <3enéve eft £Mjrée 
dans ma penfée, & a mieux éclaire! ce rat̂ . 
follement qu'aucun autre. Je (uis &ç. 



^K* ce *S? ^& «3? 4e *î» 4Rr 3? 4& '3? wï ïSSf é& 8̂? 4& 4fe 

AVERTISSEMENT 
t/j» Tradutfettr far le Poème 

qui fait. 

T E Poëme dont on done la Traduction an 
"•^ Public eft de l//wA Fràjlbergim, Poëtç 
Danois, qui vivoit, autant que je le puis 
conjecturer au milieu du XVI. Siècle. En
tre diverfes Poëfies qu'il a composes & qui 
font devenues extrêmement rares, un D*. * 
vois me fit voir par hazard un Poëme de cet 
Auteur, De Vita Beatât c'eft à dire (ur le 
Bonheur. Le loifir & la curiofîté m'en 
firent entreprendre la ieâurc, & je fus ex
trêmement furpris d'y voir beaucoup de feu 
& de poëfie. L'Idée me vint de faire conoi- ' 
tre ici, par le fecours d'une Verfion, un Ou
vrage qui n'y étoit Jamais venu,, & qui eft 
même allez, peu conu en Danerriarc^ Je 
préfente cette Tradudion au Public, dans 
le même deflein. Cet Ouvrage mérite bien 
un pareil honcur» & il peut contribuer à faire % 

revenir du preji/gé que Ton comence à per
dre, qu'une imagination vive & fleurie ne 

lau-
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fatrroit fe trouver dans les Païs du Nord. Si 
|e vois d'ailleurs que cette Verfion foit goû> 

1 * tée, je pourois bien le 'faire réimprimer en 
faveur des Savans, & de ceux qui enten
dent la Langue Latine. 

LE BONHEUR, POEME , 

Chant I. 

^lUidé par la Raifon, & animé par la Gloi
re / j'ofe mépriler le fecours des tôles 

Divinitezdes Vers: Je veux rtife tracer à 
moi iAéme une Route nouvelle, & rejettant 
TEnveiope obfcure de la Fi&ion, orner la 
Vérité de l'Harmonie poétique & célébrer 
dans mes Vers des chofes plus grandes que 
les Adions des Héros. 

Divine Raifon , Célefte portion de la Sa- ^ 
geffe ImorteHe, règle les accens de ma Voix» 
& épure lespenfées de mon Efprit : Elève 
le au deflus du préjugé, & des fentimens vul
gaires ; Eclaire le de ta précieufe lumière, & 
loutiem le toi même dahs la Carrière où il 
entre l 

Mortels ! Ceft dans mes Leçons qu'il 
faut venir aprendre le Chemin de la Félicité» 

cette 
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cette Félicité que vos defirs inquiète cher-^ 
cheut fausceflei & que vôtre Cœur goûte 
fi rarement. Affis (ur ce Trône de gazon, » 
couché au bord de cette Onde pure/je vous 
en dirai les fecretsiun favorable Génie vient 
déjà remplir mon Ame. 

Je ne raconterai pas des chofes comunes, 
mes Difcours vont être à vos Oreilles plus 
doux que la céiefte Rofée ne l'eft aux Fleurs, 
qui fous les raïons brulans du Soleil pan* 
chent leurs Têtes languiflkntes, ou que le 
Someil à un Homme qui eft acablé d'un 
Songe funefte. 

Déjà les Vents fufpendent leurs bruïantes 
haleines ; la Voix des Habitans des d'eux, 
&, le murmure d'un Crilîal liquide, porte * 
à la réflexion tout Efprit qui fait s'y livrer. 
O fi mes Ch ants gliflbicnt dans vos Coeurs 
l'Amour d'une pure Félicité, fi la Bergère 
pouvoit oublier un moment, la grâce de 
Ion front & larichefle de fa taille,fi le jeune 
Home pouvoit écouter d̂ s Leçons fàlutaires, 
que le Bonheur dont je chanre les Loix, fe-
roit bien fentir Ces délices à mon Ame / 

Entraînez par un penchant invifible» les 
Homes dès le Berceati chercheut la Féli
cité. Ceft là le point où aboutirent toutes 
leurs adHons, où tendent toutes leurs dé
marches) où s'adrefleat tous leurs foupirs. 

Sé-
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Séduits par des erreurs & des préjugez,ils la 
cherchent par mille roufes différentes,- ^'a-
cord en cela feul qu'ils le cherchent tous* 
Oui l'onafuivi les routes même» qui fem-
bloiçnt conduire à l'Infortune, & dans fou 
propre Suplice^ on av recherché le Bonheur* 
Confiderez ces Haires & ces Cilices, triftes 

* Jnftrumens d'un mélancolique Fanatifme* 
ils le font aufli du Bonheur & du Conten
tement. Un Dévot allarmé, qui fupofantà 
Dieu l'aigreur & la bile de fon Tempéra
ment, voit toujours en lui un Père prêt à s'ir
riter & à le punir,trouve dans ce$ meurtrières 
Inventions un remède à fa foie crainte, & 
la fource d'un lugubre plaifîr. Voiez ce 
glorieux Stylitc* qui penfe honorer Dieu par 
une folie qui deshonore les Homes. 14 
fent à fc tenir de bout (ur une Colomne éle
vée la (atisfadlion d'être loué des Sots , & 
d'immortaliferfa folie. Les Bois même les 
plus afreux, & les plus lugubres Solitude*, 
la Mort même,&lesp!us crutf'sSupIices, ont 
été l'Azile où l'on a été chercher le Bonheur* 

Volons, ont dit les Homes, au delà du 
perfide Sein des Mers, courons de l'un à 
l'autre Pôle, defcendons les entrailles de la 
Terre, franchisons les fages Bornes que la 
Nature a impoièe à nos recherches, & pour 
rendre heureufe nôtre Vie, afroiitons mille 
fois là JMort. R*î 
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Ramaffons dans de vaftes Enclos les Richefc 
fes#des deux bout* de la Terre-, allons les 
chercher jufqu'aux Lieux qui voient naitre 
& toucher le Soleil ; quefOr&PYvoire en-
taffcz enrïchiffent nos Palais; que nos Ali* 
mens croiflent chez les Peuples inconus, & 
que nos Vêtemens (oient l'Ouvrage labo
rieux de mille Efclaves emprefTcz. 

Dominons fur le reftè du Monde, que 
tout plie fous nôtre joug, que tout fente 
nôtre puiflance : Sacrifions à nos Caprices 
no* Peuples & nos Amis, détruifons par le 
fer& par le feu des Voifins innocens, en fai-
fant périr la moitié des Homes, cohfacrons 
nôtre mémoire chez l'autre moitié. 

Plutôt dans les Bras de la mole Volupté, 
nous trouverons le vrai Bonheur : NVïons 
pour Déefle que Vénus, & pour foin que nos 
piaifirs. Les Dieux oublient les chofes de la 
Terre pour les leurs j mais nous,n'omettons 
rienjpour les nôtres* 

O Bonheur es tu donc un Bien réfervé 
aux malheureux Humains ? N'es tu point 
une Chimère dom (e (ert un Dieu cruel,pour 
augmenter leurs peines, & leur dérober le 
Spedacfe de leur vraie deftinationr L'Ho
me peut-il être heureux, ou eft il la Victi

me 
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me d'une Vengeance Supérieure ? O Nuages 
épais,qui nous cachez des Véritez fi eflfentiei-
les>quand nous laiflerez vous voir à découvert 
les Miftères que vous nous voilés î Quand 
pourrons nous percer Pobfcurité fatale, qui 
nous les dérobe ? Hélas ! Malheureux de 
chercher fans cette le Bonheur ! Malheureux 
de nous croire tels, & plus infortunez enco
re par ce funefte & obfcur (ouvenir qui 
nous en refte, par cette idée indélébile, qui 
toujours gravée dans nos Cœurs, ne fèmbie 
leur être donée que pour les toprmenter / , 
Egalement avides d*être heureux, & inca
pables de l'être, nous ne vivons que pour 
lui & nous mourons toujours fans lui. La 
Mortn >us furprenddans nos recherches, & 
ce remède à nos malheurs, nous le regar
dons corne le comble de nos difgraces. 

Séduits par les caprices de nôtre Imagi. 
nation, les Maux que nous foufrons nous 
paroi (Tent doubles, & nos Avantages s'ané
antirent à nos yeux : Les Biens que nous 
n'avons pas, nous paroiflknt les (euls Biens 
dignes d être recherchez, & quand dix Ans 
de travaux nous les ont aquisi un Mois de 
polTeffion nous en dégoûte. Las enfin de 
tout, fînon de defirer, parvenus au terme 
de nos peines, nous les voudrions voir re-
naitrè plutôt que de fouftir le coup, qui doit 

Pp nous , 
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nous en délivrer: Aigriffant le moment peut 
être le meilleur de notre Vie, nous ne nous 
la rapellons que pour la regretter,n'ouûliant 
jamais les Maux qiji l'acompagnent que 
quand il importe lé plus de s'en fouvenir* 

Grand Dieu ! Dans cette Mer de Ca la mi
tez, n'ert il point de Port& d'Azile ? Les 
fombres Nuages de la Triftefle obfcurci* 
roient ils à mes yeux les plus beaux de nos 
Jours! Augmenterais-je nos Maux, pour 
mieux en exalter le Remède ? 'Non fans 
doute. Le Bonheurn'eft pas encore exilé du 
Monde ; Si nous pleurons nos Malheurs, 
iioujs chantons auflî nos Plaifirs. lleft des 
heureux fur la ïerreî ôc Ië chemin de la Fé
licité n'eft point encore fermé. Heureux 
i l mes Chants peuvent l'indiquer & le faire 
iuivre ! 

Fin dupimier Chant* 



AUX EDITEURS, 

Sur Us Lettres concernant la 
Bule finguliére du Pape CLE 
MENTVÏ*. 

M E S S I E U R S , 
I 

JE remercie très cordialement par VotreCa J 
nal, l'Auteur diflingué, qui a fait inférer 

dansvotre Joutnal la Bule du Pape Clément 
VI.**. qui acorda l'An 13 f 1. à Jean le Bon> 
«Roi de France, à la Reine Jeant (on Epoufe* 
& à leurs Succefleurs, la Difpenle de leurs 
Vœux & de leurs Sermens. La comunica-
tion en ctoit abfolument nécefTaire. A U 
iimple ieâure de la première Lettre du 
Mois de Mars, je m'aperçus que le fens qu*-
on pouvoit doner à cette Bulle, n'étoit pas 
fans dificuké. Aïant eu ocafion d'en parler 
à l'un des Membres de vtyre Société» je lui 

Pp 2 fis 
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fis conoitre .cfue j'établirois mes doutes fi j'a-
vois la fiulieen entier, mais qu'alors je me 
bornois a la latisfadtioiî que j'ayoïs tue dp 
orofiter de i érudition & des lumières de 
T Auteur, (ur ce qui concerne la Religion du 
Serment Soutenir une Queliiou de Mo
rale par des Autorités de la plus haute Antî-
qu:tt:,par lesfentimens des plus fjges Païens» 
par ceux des luifo 3c des Chrétiens ec/airés 
dans la Religion , c'eft tout ce qu'on peut 
fa're déplus iage & de plus excellent. 

;a» eu une. double faiisfcâiou de lire cet
te Bulle,prcfque inconue jufques à prêtent» 
Ô( 'de voir par la Lettre du Mois d'Avril, que 
ce uVli point I Efprit de parti, quia didé 
la précédente lur la fingularité qu'on trou-
ve dans cette Bulle, mais uniquement le de-
fîr de publier une Pièce fi curieuie, dont les 
plus habiiesControveififtes n'ont jamais par
lé, & de rechercher le fens entre l'odieux» 
le toterable & le raifonable qu'on peut lui 
doner. En efet, pour édifier tout le Monde» 
Y Auteur a tonfulté d'habilesThéologiens de 
la Comunion Romaine, pour profiter de 
leurs lumiéres,& il les a comuniquees impar
tialement au Public. 

Je neveux point, Meflîeurs, examiner le 
contenu de ces jleux Lettres. Je n'y ai 
reconu qu'une arejeur véhémente de décou
vrir la Vérité jainfi je don profiter de cet 

Exem-
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Exemple, & Tans entrer dans aucune Con 
troverfe, je veux me reftreindre à taire la 
recherche des véritables Intentions du Roi 
Jean% de la Reine Jeane & du Pape Clément 

ri 
La première Obfervation qui me faifir, 

en lifant quelques Fragmens de cette Bulle, 
fut que ce Pontife Tacorda aux fouhaitsdu 
Roi & de la Reine, conjointement» pour 
obtenir laDifpenfe de leurs Voeux,& de leurs 

, Sermens, & qu'ainfi on pouvoit fupofer» 
qu'elle n'avoit {tour objet que des Cas par
ticuliers, qui les regafdoient uniquement, 
& qui navoient aucun raport aux Négoci
ations publiques que les Rois ibnt avec les 
autres Souverains, vu que les Reines n'y 
ont ordinairement aucune part, fur tout à 
Tégard de la qualité des Parties contrarian
tes. J'obfervai enfuite que le motif de cet. 
teDifpenfe,qui eft tincomoditè quihpuvoïznt 
Coufrïr, ne paroit pas aflez confidérabîe pour 
être raportc aux pertes & aux lezions énor
mes, que les Princes pouvoieut ioufrir par 
de$ Traités de Paix ou d'Alliance, qui re--
gardent leurs Monarchies & leurs Etats. Il 
lemble qu'il el\ donc plus naturel de croire 
qu'il ne s'agit dans la Bulle que des Pro-
mettes & des Voeux, qu'on peut envi ager 
corne domelliques, réciproques entre le Roi 
& la'Reine, & comuns à d'autres. 

Pp 3 Je 
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Je comeijcerqi parles Réflexions que Ton 

fait fur ce que cette Bulle a été ignorée fi 
longtems : Il n'en faut pas être furpris, une 
infinité de Bulles auroient eu ce fort, filon 
n'en avoit fait des Compilations, qui foqt 
une partie du Droit Canonique. Grégoire 
JX. à l'exemple des Empereurs Thçodofc & 
Jujlinien, fit ramafler en un Livre toutes les 
Dédiions &tous lesCas arrivés qui fervoient 
à (on but.& par ce moien le Cqs particulier 
& peut être unique , devint ulage comun: 
Ce Recueil de l'An 1227. fut apellé les Di* 
crétales de Grégoire fX. Les Décrétâtes Je Boni-0 

faceVlll. fuccedérent l'An 1298. Sans ces 
Compilations & d'autres,une infinité de Bul
les fèroient encore entièrement ignorées j 3c 
{>ar de folides confidtrations, il yanrême 
ieu de s'étoner que celle ci ne le fpit pas 

encore à preferçt. 
Pour en revenir aux Vœux D^ns le XIV. 

{Siècle» ils faifoient un Chapitre fort étendu 
dans la Religion. Les Rois, les Princes & 
les Seigneurs uoient ils dans quelques dan
gers fur Mer, ou fur Terre, ils faifoient des 
Vœux de bâtir des Temples, de fonder 
de* Monaftères, de doter des Eglifçs, au 
cas qu'ils euflent le bonheur d'éviter ces pé
rils. Les Gens d'un Ordre inférieur, eu 
formant quelques entreprifes, faifoient des 
Vœux pour s'atirer la Bénédiction du CiçL 
Les Laboureurs étant ataqués d'une violen

te 
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te Maladie, & ceux qui croient coupable* 
de quelques Crimes ou Délits, pour implo
rer l'affillance de la Divinité» pour la flé
chi r> & (e la rendre propice, faifoient de* 
Vœux cTétablir des Fondations, d'affigner 
des Cenfes penGonaires fur des Fonds» en 
faveur des Minières de la Religion &c. De 
tous ces Voeux font venus les Droits de Pa
tronages, de Dîmes, de Cenfes, qui ont cha
cun un Sîftème dans la Jurifprudence Cano
nique. Etoiton encore enflaraé de zèle 
pour la propagation de la Foi, on faifoit 
des Vcpux de pafTer la Mer. pour chafferîes 
Infidèles de la Terre Sainte, où d'aller à 
ISome ou ailleurs en Pèlerinage. Croïoit-oti 
que Içs Vœux de Continence & de Chafteté 

!
)our entrer dans les Ordres Religieux, fuf-
ènt néceflaircs pour le Salut des Ames, ou 

pour favorifer les Familles, on les faifoit, & 
Ton le ioumettoit à toutes leurs Règles. Un* 
Mari & une Femrcie,un ieung,Home ou une 
jeune Fille, qui pour certaines raifons vou» 
lotent (e féparer ou s'éloigner, de l'ufage 
ordinaire du |Vlonde, prenoient le parti pour 
fe fatisfaire, de fe vouer a la Chafteté & a la 
Continence. Ces Vœux étoient plus ou 
moins forts, fùivant les difpofitions de ceux 
qui les faifoient, ou qu'ils trouvoient à pro
pos de lier leurs Confcieijces. 

Les Vœux qu'on taifoit a Dieu, étoient 
Pp 4 regar-
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regardés corne des Sermens inviolables. 
Ceux que Ton failoit par le Nom de Dieu 
étoiçnt de la même nature. Ils ne changent 
point la nature des A de s auxquels ils (ont 
ajoutés, & ils n'en excluent pas les conditi
ons & les reftridions tacite* ; m îs ils ex
cluent de l'interprétation des Adles, la frau
de, la chicane & les vaines fubtilités. 

On peut refilir de fes \œux, & en de
mander la Difpenfe, s'ils font impertinent, 
téméraires, & s'il n'en revient aucune co-
modité é celui qui les fait , ni aucune utilité 
aux autres, ou par plufieurs autres railons. 
La Jurisprudence Canonique pretcrit trois 
Règles qu'il faut fuivre pour lebiencondui 
rc dans ce ca<. 11 faut examiner ce qui efl: 

Eermis fuivant l'équité, ce qui eft convena-
!e à l'honêteté & a l'utilité *. 

, Ceux qui ont reconu la compétence des 
Evéques pour en juger, eu ont excepté les 
Vœux d'Outre Mer, de la Vifite dc!\ Egiffes 
de St. Pierre & de St. Paul à Rpme>. & enfin 
les Vœux de Chaftèté & de Continence. In-s 

vocent XUL acorda des délais *pour le Voïa 
ge d'Outre Mer j mais il dçclare ** qu'au* 

x CUlî 

' % Tiia prxcipue duximus in hoc Nrgotio atrendenda, 

3uod Itceat lecunium x i ait a te m, q lod dëc^at freun-
um honeftatepi &c quod expédiât fecundtun utilitattm. 

C* 7. Magna: devotionis X de voto & voti tedemû» « 
one. 

** C. 5. IX. extra mu/ta eod. tir. 
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cun autre ne peut difpenfet que par une dé» 
légation du St. Siège. 

Quand aux Vœux de Chafleté, qui ne re
gardent pas ceux qui veulent entrer ett Reli
gion, un Refcrit du Pape Alexandre ///. 
nous fournit une Décifion bien remarqua 
ble, qui nous aprend ce qu'il pcnfoit de ce? 
V œux 3i du Serment qui y étoit ajouté U n 
Mari & une Femme trouvèrent à propos de 

' fe féparer, (oit par un motif de Reiigion foit 
par bizàrerie,pai<^e qu'une lopgue pofleffion 
produit l'indlttrence & le refroidi&ment : 
llsfe promirent par Serment de ne fe faire 
jamais aucune proportion de fe réunir, fe 
nunc^uam mutub petituros. Cependant les de-
lirs éteints (e ralumérent, les glaces fe fon
dirent, le Mari tendre Ac afedueux pria fa 
Femme de retourner auprès de lui \ mais 
cette Femme altiére & féroce refifta à 'les 
volontés. L'Archevêque de Taragone, in
formé par le Mari de les refus obltinés, 
trouve a propos axant de rien décider de 
confulter Alexandre III. Ce Pontife répond 
qu*il doit encore exhorter le Mari & la Fem
me de continuer à vivre dan* l'état de Con
tinence , mais que (i ce premier perfifte dans 
les réquifîtions & que l'autre s'opiniatre dans 
Ion refus,il doit la contraindre à fe (oumettre 
à (on Mari|par la Voie de PExcomunicauon. 

Les limples Vœux étant desefpèces de 
Pp S Sec 
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Sermens,& JesSermens y étant fouvent ajou
tés corne aux autres promettes, il paroit des 
lèt que la Bulle de Clément VI. n'a pas eu 
d'autres objets dans fa Difpenfe. 

C e qui peut autorifer cette penfeei outre 
ce qu'on a dit du Concours de la Heine de 
Trance> dans la Requête préfentée au Pape, 
& de l'apointeroent qui la regarde suffi bien 
que le Roi} c'tftque fi enetendoit lefcns 
de la Bulle à tou$ lfes autre* Sermeus qui ne 
regarderaient pas les Vœux, un Confefleur 
pouroit décider de tous les cas qui intèreffe-
roient la tranquilité publique & le <alut des 
Etats, fam cependaut avoir l'autorité de dé
cider des trpis cas réferves dans la Buile, 
quoi que moins importai» : Il pouroit do-
lier lieu à des Guerres, qui feroient périr des 
miltèrs d'Homes & rédoiroient des Etats, 
des Roïaumes & des Nations entières dans 
les dernières calamités. Mais quel (eroit en
core ce Confcficur ? Une Perfone choifie 
par le Roi & par la Reinejouvent ambitieux, 
paflîoné, vindicatif; mais fût-il le plus ho-
nète Home du Monde, fidans ces cas, ildo-
noit lieu à la violation du Serment» quelles 
Oeuvres de Piété trouverait-ili pour, com-
ppnfer les afieux défordres qui en réiulté-
roient ï 

Mais, dirafoni on a vu des Papes * qui 
ont prétendu avoir un pouvoir abfolu fur les 

Sou-
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Souverains,& de difpenfer les Sujets du Ser. 
rpent ile fidélité. En convenant du tait, il 

^ s'agit de lavoir fi Clément VI. étoit dans de 
^ Jemblables idées, & fi la Bulle renfermé 

quelques traits qui tendent à cela : Et fupefé 
que le Poùtife eût été auffi entreprenant que 
levant, il faudroit encore examiner fi le Roi 
& h Reine l'auroient bercé dans ces idées. 
J..e Roi Jean etoit habile & conoiflfoit l'Art 
de régner : II n'eft pas probable qu'il, eût 

> voulu reclamer une Autorité dont il auroit 

Eu irefleutir de fâcheux retours & de tern
ies éfets, par des Djfpenfes que d'autres 

Pontifes auroient pu acorder contre lui ou 
les Sjccefleurs» à d'autres Princes leurs Eq-

* îiemis. Mais ce qui paroit trancher la Que{-
tion, & démontrer qu'il ne s'agit uni
quement que des Voeux & des Sermens qui 
les acornpagnent. c'eft que le Roi Jean% pqr 
un principe de Vertu, difoit: Que fi la Foi 
& la Vérité étaient bannies de tout le rejle du 
Monde,elles devraient fç vbuvtr dam la bou-
çhe des Hpis. Ce Prince ne fecontentoit pa$ 
de le dire, fa Conduite étoit une preuve 
complettede fes beaux Sentimens. Avep 
de fi excellentes qualités,auroit-il demandé 
au Pape une Difpenfe de tenir fa Parole fer-
mentaIe,donéeaux autres Princes, non poqr 

* d'énormes lézions, mais fur le (infyple pré
texte 'd'une iucomodité, 

D\ro 
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D'un autte coté, le Siège de Home poii*~ 

voit relTentir de funeftes contrecoups d'une 
Bulle amfi expfiquéc.. Le Roi de France ou • 
iesSuccelTeurs auroientpu violer & refcinder 
tous les Concordats fait* ou à faire avec leé 
Papes, fou* prétexte de quelque incomo-
dne que l'Eglile Gallicane pouvoit en re
cevoir. 

Il paroit donc que l'Efprit des Parties 
exposantes & celui de la Bulle ne regarde le 
Serment que relativement aux Y ceux, dont il 
eiH'accefloire, puis que Ton y confond la 

t l)ifpen(e de l'un & de I autre, en dilant, ^ 
que ces Vœux, demètne que le Serment, peuvent 
être cornues en £ autres Oeuvres de Hitti*. 
tViLs'agiffbit d'autres Sermens pour des A-
Jaires Civiles, pour des 1 raitez de Paix oy 
d'Alliance entre les Princes,dom ilsauroient 
promis & îure l'ofervation» pouroit-on di
re, que fi i\inNd*eux y trouvoit quelque in-
comoâitè* il feroit dilpenfç de fon Serment, 
en taifant/4W/rf< Oevres âe viete ? Ces ex» 
prenons mettroit ut toupies traités publics 
ou particuliers que ces Princes fercHent, 
pour quelque Négociation que, ce fut, au 
rani» des Oeuvres de> Pif te. Ne feioit ce 
plis confondre les ch >Gs facixes avec les 
piqt mes. le Ciel avec la 1 erre ? ^ 

* Tadulgeinus ut Confeflbr commurare vakat Vota ' • • 
Hcc non Juratncnta. . . ift a!»-» op.ra piton* prout fe-
cuuduiu Dcum & animaium Umn vident cxptdue. 
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On voit encore que la Bulle ordone <m 

Confefleur de ne pas abandoner cette idke :. 
Il ne doit compenser les Vœux & les Ver
meils avec d'autres Oeuvres de Pute une ton* 

. fermement à la Volonté de Dieu% & autant 
que cela n'aura tien de contraire au .altu du 
Hpi & de la I{eine. 

Que ce foit là une Ciaufe de Stilede laDa* 
terie Romaine» ou non. c'ett la arme cho-
fe. )l cil très certain que l'enuffiou de* 
Vœux & leur difpenfene peuvent être ia.u:s 
que conformément à la Volonté de Dieu, ÔC 
ians qu'il y ait rien duopole, au 5alut de ceux 
qui les font comuer. 

La Religion, le Bon Sens ont didlé cette 
Claufç. L'exemple de Jephté peut s'y re
porter. Ce Général* auth honéte Hom<»; 
que grand Capitaine, piqué de ce que le Roi 
des Euiaus de Hammon* ne voulut pas écou

t é e les propofitions qui dévoient le portera 
lav Paix, fe vit obligé de ie combatte. Dans 
Tàrdeur dudefirde la Yidtoire, & en vue 
de l'obtenir, il fit le Vœu bien fincère.quo 
tout ce qu'il rencontreroit fortant de la Mai-
fon, lors qu'il y retourneroit,yer^ àl Eternel^ 
& quil Nftiroit cnHolocauJle Mais quelle 
ne tût pas là douleur de rencontrer (a Fille 
unique, avec des lnflçuruens de Muilque, 
pour fe réjouir de Ion Triomphe ? Quel 
ne tut pas auffi l'Héroifme de cette Fille,, 

de 
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de confoler Ton Père, & de le prier d'ekc-
Cuterfoiî Vœu» ne lui demandant que d'eti 
diferer l'exécution de deux Mois. Il y 
a aparence, que pendant ce tems là, ce Vœu 
fut examiné dans (à nature & (ps circouftan-. 
ces» & que Ton reconut qu'étant fait contre 

1 la Loi de Dieu, qui ne permet pas des Sa
crifices humains, il étoit conféquemment té
méraire, C'eft pour cela que plufieurs Thé* 
ologiens eftiment que la Fille de Jephté 
ne tût point immolée en Sacrifice» mais qu'A 

elle fut confâcrée à Dieu & renfermée dans 
une Maifon, enlorte que la mort naturelle 
fût convertie en une mort civile. Plufieurs 
fupofent qu'il y a une alternative dans le 
Vœu» & qu'il faut lire» que ce qui firtiroit 
de fii Maifon fer oit à V Eternel* ou qu'il Poftu 
toit en Holocaujïe. A fupoler que cette ex
plication fût la meilleure, toujours lera-t t'il 
vrai que le Vœu de ]ephti étoit téméraire, 
pouvant prévoir qu'il rencontreront fa Fille 
la première, pour veni* à (a rencontre. Ce* 
pendant on remarque» qu'étant fait au mo
ment du Combat* il ne pou voit être que très 
fervent, jephté porta (on atention à Dieu, 
mais d'une manière fi zélée» qu'on peut di
re que ce fut une Priere.qui, fuivant de bons 
Philofophes» emporte l'idée d'une Conver
sation & d'une Promefle inviolable. Ce 
Vœu étoit par lui même un Serment, & fi 

de 
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de pareils Vœux (ont fuivis d'un autre for
ment, les deux n'en font qu'un; ce qui les 
rend d'autant plus (acres. 

On peut doner ce fens à la Bulle, qu'elle 
perle des Vœux, de même que des Jermens 
faits en con(équence. Ces Confondions 

/ Nec non;de mètne* mêntentent, corne auflï, fout 
quelques fois comparatives, mais elles (ont 
aûffi augmentâmes. 'a 

Ce n*eft pas tout. Ou done encore à 
cette Bulle un autre fens pour la rendre to-

lerabte. Mr. la Chapelle, lupofe *, dans (a 
Traduâion, que, les Sermens font rangés 
parmi les Exceptions de la Difpenfe, en-
îbrte que le Pape ne s'eft pas feulemeitt_ré-
fervé d'acorder les Difpeufes des trois Vœux 
des Volages à Outre Mer, de la Vifite des E-
glifes de St. Pierre & de St PauU & de Chaf-
tetè i mais qu'il en a ajouté un quatrième 
dans cette réferve,favoir celui des Sermens **. 
Cependant on a remarqué très (olidement, 
que fi on conlulte l'Original Latin, les Ser
mens iqpx compris dans la Difpenfe desCoti-
fe(Teur5, & non dans les Exceptions ou Cas 
jréfervés au Pape. Mais cette réferve (upo-
fée ne guèriroit pas le mal. Clément VI. s'eflF 
il ré(ervé, privativément, la Difpenfe de 
tous les autres Sermens \, Clément mort, la 

# Dit* 

* Journal Helv. KvtWp 30I. 
** Ncc non Jwarawtt*. 
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Difpenfe furffet Article î'ell aufli. L'a t'il 
rclervé à (es Succeflkurs ? Ils pouront donc 
tous difpenfer les Rois de France^ de relpec-
ter aucun de*t£:nnen? qu'ils feroient dans 
la lutte a d'autres PuilTances; de forte que< 
toutes les ObGrvations contre cet abus, ren-
ici niées dans la Lettre du Mois de Mars, y 
trouveroieht parfaitement leur aplication. 11 
faut donc toujours en revenir à déterminer, ~ 
ce qu'on a voulu dire par,ces expreflions* 
Que la Difpenfe auroit lieu% lorfque le fyioula* 
Hf/«e Joufi iroient quelque incomoditi de leurs 
Vœux & Je leurs Sa mens. 

Cejlune Egnime, dit-on* : Un Abi tris 
habile, étant conjulti fur ce fujet, avoua avec 
franchife quelle étoit inexplicable pour luit & 
quil ri y corn frémit rien. Ce Savant Ecléfî-
aitique avoit ration, il on adopte le fens, 
que ta Bulle difpenfe de là foi de tous les 
Traités & ds tous les Serméns en général, 
& (ans aucune exception. En éfet il n y 
a aucune convenance,ni aucun raport, entr e 
Je motif tire d'une incomoiitè, & la vjoiatio n 
des Sermens que Dieu aautorifè ce faire,, 
oour aflurer la tranquilité de toutes les So* 

%jtés Civiles & Keligieufes, & pour afer-
iur le Bonheur du Genre Humain. La con* 
fequenceen leroit atreufe* & il n'y auroit; 
plus aucifhe fureté dans le Monde. Un Mo* 

narque 
* Avril p. J I I . 
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harque puiflànt, qui auroit une pareille Bulle 
la ttendroit cachée foigneufement & ne la co-
muniqueroit à perfone : Il croiroit pouvoir* 
fans bleffer (a Coufciencc, violer tous les 
Traités faits avec Serment : On gémiroit de 
fon procédé* on diroit qu'il n'a aucune foi, 
aucune fidélité, ni d'autre Dieu que fe5 In
térêts : Mais Ton ne fauroit pas qu'il a une 
Bulle, un Pajjèpartoutj pour faciliter toutes 

* les ouvertures à ne point tenir fa parole, & 
que, (ur le prétexte de quelque mcomoàitè% 
il pourroit viole* les Traités de Paix & d'Al
liance, les Concordats & les Pragmatiques* 
pour ufurper les Nation*. 

Il y a encore une Article dans cette Bullet 
qui pourroit iuidoner un fens étendu & gé* 
néral: Ce (ont les grandes & terribles me*' 
iiaces, lancées contre ceux qui ue s'y coiv-i 
formeront pas. De fi grandes précauti
ons marquent ordinairement la grandeur & 
^importance du fujet. Mais ici on doit ob
server, que cette Claufe eft du ftile de la Da-
terie Romaine, & que Pou finit tous les 
Ades expédiés, non feulement en Cour de 
'fymey mais aufïî dans les Cours Èpifcopales 
par Pinterdi&ion du Ciel à tous Contreve
nant, & par Pintrodudion en Paracjis à ceux 
qui s'y foumetfem. On voit dans une Bul
le de Clément M. de PAri 1187. & dans 
quelques Lettres de divers Evêques, que les 

Qq DbC« 
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Défobeïflans font exclus de la Grâce Se des 
Mérites du Sang de Chrijh & qu'ils doivent 
être tranfpercés du Glaive de rExcomunica- -
tion &c. Chacun peut faire Tes réflexions 
fur l'origine 9 les fuites & Implication de ce* 
fortes de Claafes II y a bien de l'aparence 
qu'à l'exemple des peines cominatoires, el-

4 les ne (ont pas toujours exécutées à la ri
gueur. 

Quoi qu'il en foit, Meffieurs* il me pâroit 
que le fens le plus jufte que Ton puiffe doner 
à la Bulle de Clément VI. c'eft de ne l'éten
dre « qu'aux Sermens contenus dans les 
Vœux, ou qui les concernent. J'ai profi
té» avec bien du plaifir, des Lumières du 
Savant Anonhqe fur cette Matière* quoi que 
lès Lettres fupofent d'autres Siftèmes que fe 
mien ; mais je fuis d'acord avec lui quant 
-au but qu'il s'eft propofé, lavoir la recher
che de la Vérité. Il n'a doné la plupart des 
choîes qu'il a avancées, que corne dés con
jectures & des vraifemblances : Ce n'eft 
donc point l'Elprit de parti qui Ta fait écrire. 
J'adhère à des fentimens fi eftimablesf ik 
ne peuvent manquer de mériter laprobatian 
de tout fe monde. Je fuis &c. 

E. 1*1 
Neûchâtel le i . Juin 1747. 



L E T T R E 
AMrt. leï Editeurs, contenant uhe Èpitaphe 

pour Mr. JEAN F^EDE^IC OSTEBc 
VALD, PêfieurdePEglife de Neucbâtel, 

^ MESSIEURS, 

A Prés la mort de Mr. OSTERVALD, nôtre illrtfr 
'**• treConc!toien,plufieurs préfentérent au Pu* 
blîc divcrfes Epitaphcs* dont quelques unes ont pa
ru dans votre Mois de Mai. L'un d'eux* , mal
gré lapropoficion qui lui en fût faite par un Conoif-
leur* d'entre Mrs. les Parents du Défont* négli* 
geôitj & auroit toujours négligé, de vous remet
tre Ton propre Ouvrage, & de vous le faire remettre 
par qui que ce i oit. Maison a trouvé, par plus 
ÎPUÛC raifon, qu'on ne devoit pas laifler un libre 
cours à cette louable modeftie. AuffiVcft il rendu 
d'autant plus atfément à laiflèr imprimer fa Pièce,. 
que,'dés qu'il fût parlé d'honorer d'un Monument 
la Mémoire de Mr. Oftervatd, il fut de ceux qui 
penférent que,nonobfiant la craintedes conféquen-
ces, qui n'étoit pourtant que trop fondée,ce feroit, 
peut être, bien fait de fe laifler aller, non pas tant à 
une gratitude inutile au Défunt, qu'au defir d'alu-
mer une émulation qui, en quelque genre de travail 
que cepuifleêtre, puiflè fufeiter des Imitateurs à 
ce Grand Home, dans l'ardeur* dans la perféve-
rance, &furtout dans un point encore plus rare* 
dans le défintéreflèment, dis je* qui étoient lesca-
radères de fon dévouement au bien public. Oit 
Vous envoie 4onc,MeffkurJ,cette Epitaphe,en vott* 
priant de la placer dans votrt Mois de $um |cc+ 

'Mr.HmriPury. 



EPITAPHE POUR Mr. OSTERVALD, 
T-f 
ttlcterreftredepofuit 

ffobannes ¥ridericus Me Oftervald) 
In Neocomenfîy patria Civitatei 

Ecclefia Paftor; 
• • Eccîepajiici Miniflerii Candidatorum 

Docior i 
Britannica Societatis de propaganda Fids 

Socius : 
Vno Exterorumyjuxta ac Populariumyore, 

Quum 
Ingenioy Scientia, Prudentiay Eloquîo, 

Tum 
Cbrifliana mente, 

in ftbribus, Sermonibusy Scriptis, InJUtuttSj 
, Fulgente, 

Rei facra lumen, 
Public a decus ; 

Qui felix fervut , 
Poft omnigenosy continmsy 

Magnam parttm, raromorey gratuitoSy 
Ver annos plusfexaginta,adfenium plus cHogenariumf 

ExhauJloSy 
At religiofos tantumy 

Iœboresy 
Gregi commiffo invigilans, 

Ab advenknte Domino repertujy 
J)um y flans adhuc in munerey efuggeftu moneretj 

Mortali morboyimmortaliter beaturo^donatuSy 
E -tunsulo jam ufque montt. 

Uatus An. MB CLXUL Die XXV. tfov. , 
Qbut An. MDCCXLVll Die XIV. Apr. 

i Civitas sAeQcomenfîs 
Amans, bonoransy gratay mvrens 

....... , gofuit. 



SECOND MEMOIRE 
De Mr de WATTEVILLE de Landîhut, 

fur l'Origine des DUCS de ZERIN-
GUEN,&fur le Comté de BARGEN*. 

T A principale opofition que Mr. de B0-
- ^ CHAT & Mr. le ProfeiTeur RTJCHAT. 
forment contre mon Siftème, qui tait décen
dre les Ducs de Zér'wguen de la Maifon Roï-
ale de Bourgogne, c'elt que dans cette fupo-* 
fition, ces Princes étant du àang Roïal au-
roient (uccéde à la Courone, après la mort 
de RODOLPHE, dernier Roi de Bourgogne. 
Flate corne je le fuis* que des Savans de ceV 
Ordre, aient honore mes tbibles conjectu
res de leur atention, ils voudront bien pie 
permettre de doner encore quelque foin 
pour déveloper ce point de Litérature. Ceft 
un Monument que noue reconoiflance doit 
élèvera une Maifon,a laquelle tous les BER? 
NOIS ont de fi juftes obligations. 

Qq 3 Où-

a Voïez far cette Matière, Journal de Septembre I746. 
. 230. Norembrc p. 377. & Décembre p. 496. 
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Otton Je Frifinguen,\ dan<Afa FiedoPEntpeï 

refit Frédéric, L. II. G 19. répand pour moi 
9 cette Objeâion. Vçici corne il s'exprime* 
en parlant du Droit de Sutceffion au Roïau-
Itie de Bourgogne: Mos in Ma Provincia qui 
fene in omnibus Gallia Vrovinciis fetvatur, r*-
manfiti quod femper feniori fratti ejufque libe
rté feu ÎViaribus feu Fceminis paterne hareâfc t 
tatis cedat AuÇtoritax, caterk ad illum tan quant 
ad Dowinum reipicientibut. Cette Coutume 

fût la fource des maux qui acablérent le Roi-
aume (Je Bourgogne, du vivant de Rodolphe III. 
& après fa mort. Ce Roi, pour éviter les 
troubles qu'il prévoïoit que la SucceiTionau 
Roïaume alloit caufer, & pour ̂ voir de fou 
yîvaht un apui coutre fes Sujets, dont les 
Principaux afetfoient l'indépendance, nom. 
tna pour fon Héritier l'Empereur Henri II. 
Fils de fa Soeur Gifèle. Le Traité le #t à 
Jtfatence *. 

Mais l'Empereur étant venu à mourir a-
vant le Roi, Conrard.Duc dç ?tanconiey qui 
avoit époufé Gijele, Nièce de Rodolphe, pille 
de (a Sœur Gcrberge & d'H/r^w, Duc à*Al
lemagne* prétendit que cette dilpoiîtion de» 
voit Jubfifter en fa taveur. II entra à main 
année dans lesEfats deRodoiphe **,& obli

gea 

* VoifE Dithmar. Chron. L» 7. wippo, Vha Cp/IXfttf. 
f> 43i > Sigibert Gçmbl. Chron ad An. IQIQ. 

• * Wip£o, yua Çoaraif, 431, 435, 
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gea ce Roi à lui aflurer la Succcfïïon agrès 
fa mort. 

Rodolfbe mourut le 6. Septembre 10 3 2. 
Eudes y Comte de Champagne^ Fils de Berthe% 
autre Sœur du Défunt Roi, prétendit, que 
fa Mère étant aînée de Gcrbcrge, il de voit 
être préféré au Duc de, Franconie, pour la 
Succeflion au Roïaume de Bourgogne* dont 
Rodolphe navoit pu difpofer à ion préju
dice. Gerold de Genève* Petit Neveu du 
Roi, par (a Sœur Mphaulty quiavoit époufè 
Baudouin Comte de Flandres» fe mit de foa 
parti. Ces Priiïccs firent la guerre à Cimvri, 
& on en peut voir les circonftances & l'iffiie 
dans PHiftbire de Mr. Dunod* Tome II. 
page 120. & fui vantes. 

Le Fils & les Défcendans de Conrard con-
fervérent leur Autorité dans la Bourgogne juf-. 
qu'à la mort de l'Empereur Henri V. Et 
corne l'Empereur Lothaire n'étoit point du 
Sang àtjhurgognoi les Seigneurs de ce Roï-
lume crurent que les Empereurs 8Allema
gne rTavoient plus de titre pour être leurs 
Maîtres. ïkainaud III. Comte de Eourgogne$ 
rtfufa de rendre homage de fes Etats aTHm. 
p?reur, qui pour l'en punir, le mit au Ban 
dt l'Empire, & dona les Etats à Conrard de 
Z:ringuen*j mais ce Prince ne fût jamais 
ei: état d'en prendre pofleffion ; Auffi ne 

Qq 4 faut 
* Dodechin. ad 1127. 
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faut il pas confondre cette Donation fa% 
Etats de Rainaud, avec le Redorât de I3 
Petite Bourgogne, dans laquelle je ne fâche 
pas que ce Comte ait poflfède aucune Terre. 

S^inaud ne laifla qu'une Fille unique, 
nommée Héatrix. Cette Prineefle hérita 
tous les Biens a f éxe jfion de Guillaume fou 
Oncle, Frère de fon Père, conformément 
a la Coutume que j'ai indiquée, d'après Ot* 
ton de Frifingue, laquelle apelloit a la Suc-, 
ceflîonP Aine des Frcres, eniuitefes Fils,& à 
leur défaut (es F)lles,prefërablement à leurs 
OnclesPaternels*& autres Mâles de laFamille. 
C'eft cette héatrix qui époufa f Empereur 
Frédéric L Par ce Mariage, f Empereur, 
corne s'énonce Otton de Fnfingue, nonfo-
lum Burgundiamfed £5? irovinciam ab Imperio% 
jam dudum aliénât as, fub uxoris titulo, famir 
liariter pjfidere cepifc 

Dès là on ne doit plus être furpris, fi i 
la mort du Roi Rodolphe UL les Mâles de k 
Maifon dç Bourgogne, ne paroiflenl point 
avoir formé aucune prétention fur la Succef 
fion au Hoïauume : I es I oix fondamenta
les du Païs, les en ex ci u oient dès que le Prii* 
ce régnant avoit laide de plus proches Hé*-
tiers par les Femmes, & ils étoient obliges 
de (e contenter des grands Avantages quJl$ 
portedoient en Helvétie. 

Ce (ont ces Apanages confidérables que U 
Mat 



Bîaifon de Zéringuen poffèdoit en &*///?, & 
principalement daus cette partie de la Suffi, 
qu'on nommoit la Petite Bourgogne,qu\ m'onç 
fait naitre l'idée que les Princes decetteMai-
fon n'yétoient^pomt étrangers , & qu'ils 
pouvoiem bien defccndre de laMaifonRoïa* 
le de Rodolphe de Stràtlingue. 

Pour reuffir à prouver cette Conjecture, 
je dois comencer par établir la réalité de deux 
Bercbtold, Cotntemporains de l'Empereur 
Henri IV. 

Je démolit reraî enfui te combien peu il eft 

Sofïible de concilier ce que les Auteurs du 
loien Age difent du Duc de Carinthie ÔC 

des Ducs de Zéringuen, & que leurs contra
dictions donent pleine liberté de former des 
Conjectures, quijparoiflent contrarier leurs 
témoignages. 

1 11 eft néceffaire, pour fonder le Siftè-
de YOrigine Suffi des Ducs de Zértnguenf de 
trouver dans l'Hiftoire & dans les Diplômes 
deux Bercbtold Contemporains, parce que Con+ 
Tard de Zéringuen eft nommé,dans un Diplô
me de l'Abaïe de St. Bîaife, de l'An 112 f. 
Fils du Duc Bertholf. Aufïî long-tems que 
Ton n'a conu de ce nom, que le Duc de 
Carinthie* on n'a pas dûfoupçoner, que les 
Ducs de Zéringuen ne fuffent pas d'Origine 
Allemande} mais je prouve clairement deux 
Berchtold Contemporains* Ma preuve eft tirée 
d'une Chartre autentique des Archives de 
LL. EE, cotée D. I. qui concerne la foar 
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dation du Couvent de Hueggifierg. Voici 
cornent cette Chartre s'énonce : Donavit Lu-
tholdus fer manum Bertolfi, Dudsfilii Rodol- ^ 
phii Pâtre ipfo Duce jubente in hoc Placitu 
A avocat u Ecclefiamin Rpggcresberc, cum tait 
fyiïo quai undequaque ipfis in eadet» parte v 

videbatur9& infuper allodum eorunt, quodeu 
dtm Ecclefm fui? Prafato Duce fydolpho con-
traâiderat infide, 

Mr. de hochât fait là deffus une Reflexi- , 
on bien naturelle* ; c'eft que la défiguation 
cmploïée dans ce Diplôme, porte à croire 
qu'il y a voit deux RercktolA Contemporains} 
car fi ce n'étoit pas pour éviter qu'on ne les 
confondit, on ne voit pas la ueceffité de dire 
de qui il étoit Fils. On dira peut être, que - A 

• çome dans cette Conceffion, le Duc Berch-
told n'y eft que corne Lieutenant de fon Pè
re, puis qu il y eft dit, Pâtre ipfo Duce ju-
fonte, on a été obligé de nomnjer le Père de 
qui émanoit l'Autorité. Mais voici un Ar
gument! que je crois être fans repliqucpour 
prouver que ce Berchtold* nVft pas le Duc 
de Carwthiej c'eft que le Père du Duc Bercb-
told eft auffi nommé Duc, Or il paroit par 
les plus 'anciens Hittoriens, que Berchtold9 
qui fûtinvefti l'An 1060. du Duché de Ca* 
vinthie n'étoit pas d'uneFamilleDucale.Hcrm. 
Contrat, qui étoit prelque Contemporain, 

ne 

v ? Journal Hc/vétique de tfovcmbiç p. 394. 
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ne lui done aucun titre : Voici ce qu'il et} 
dit : Conradus qui Carentanisfolo, nomme Du-

A tu prafuit, moriern locum dédit : cujus Duca-
tum bertholdus Suevigena accepit. Undutre 
Auteur * le nomme le Comte Berthold: Ott* 
de Suinvordi, dit il, Dux Suevorum IV. Ca-
Imd.OHobris obiit Ducat uni ejus R&dolpbus de 
Rbéinvelden oui defponfata fuit Soror fygi$9 oh' 
tinuit \ quod magnum fuit feminarium a arum 
qua Rjgnum pertubabant commotionum. Eun-
demnempe Ducatumviventeadkuc OttoneDu* 
cef Heinricus Imperatorf Bertholdo Comiti,, 
qui pojlea Carintiorum accepit Ducatumpomi-
Jerat pro qua commotione veniènàa Du* 
catus Carintbiorum ei commit titur, quempojled 
Filio fuo & œquivoco rogatu ipfius Rex 
Heinricus commifit, Sed pofimodum eundem 
Ducatum LindolpboConfanguineo déditf S/cPa-
trem & natum parvi pendens offèndit. CMÏ-
fpirant igitur Otto in Saxonïa, Bertholdus in 
Suevia. Lambert de Sckafhabf l'excellent Hif* 
forien de l'Empereur Henri IV. place cet E -
vénement en l'Année 1073 & il apelle2W*t*-
quardy le Prince auquel l'Empereur doua la 
Carinthie: Hexnatalem Dominihabetibergce-
lebravit , ibi SertholdoDuci CarnatenfiunV 
Ducatumfine légitima difcuffione^abfenti abftu* 
lit & Marquardo cuidam propinquo fuo tra-
didit. 

y* 
* Awalijla Saxo ad dn. 10^7, 
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J'ai raporté le long Paffage de PÀnnaliAe 

Saxon, principalement en viie d'en tirer 
une nouvelle preuve, que Berchtold nom
mé dans le Diplôme de Rueggisberg n'étoit 
pas le Duc de Carinthie. Celui ci etoit un 
Grince âgé, puis qu'il avoit déjà uu Fds eu 
âge de recevoir Tinvediture d'un Duché 
auflî confidérable que celui de Carinthie. Ori 
ne confioit ces Emplois qu'à des Seigneurs 
d'une grande experience,ôc qui avoient ren* 
dudes lervicesimportans a l'Etat : LesPrinces 
d'Allemagne n'auroient pas choiii Berchtold 
le Fils, pour un des Chefs de leur Conîpira* 
tion» s'il n'avoit pas aquis par l'âge une 
grande expérience., Si on veut fupoler,que 
Berchtold, mentioné dans le Diplôme, tût 
le même que le Duc de Carinthie, Rodolr 
phe auroit été (on Père, & Grand Père du 
Duc Berchtold, l'Ennemi implaclable de 
l'Empereur Henri Dans cette (upoûtion, 
quel âge neTaudroit-il pas doner au Prince 
Rodolphe» & dans une û grande Vieïllefle, 
auroit il encore luivi la Cour ? Carie Diplo. 
nie eft doné à Worms l'An 1077. Le Comte 
'Berchtold, qui avoit été inverti du Duché de 
Carinthie en 1060. meurt en 1077. fe'on ' e 

témoignage de / AnnaiiJleSaxon & de la Chro
nique de Vantideony ad hune Annum : // mou* 
tut de douleur, corne le dit le bon Moînç 
Tantaleon, de' voir que tout alloit au gré du 
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RpïHenti lK Le Fils du Cortite BerchtôlJ, 
l'Ennemi irréconciliable de cet Empereur* 
mourut l'An 1087. félonie témoignage de 
Bercbt^lm Appendicis. .Si ces deux Princes 
et oient morts à la fleur de leur âge, corne 
cela feroit arrivé s'ils avoient été Fils & Pe
tit-Fils du DucRodolpbe, les Hiftoriens n'au-
roient pas manqué d'en faire mention* 

Le même Herchtçldflue je viens de citerf 

& qui étoit uu Moine de G?«/?tfwre, Contem
porain des tems dont nous parlons, nous 
fournitUdefliis une preuve plusclaire encore 
que tout ce que j'ai avancé jufques ici.ll parle 
de nôtre Duc Bercbtold% Fils de Roddfhe. 
C'eft fous l'Année 1084. &i'dit, que l'Em
pereur marcha contre ïesSuabcs, mais qu'il 
n'ofa pas les ataquer, le* trouvant trop bien 
retranchés derriéte la Rivière de la Lecb 
(Licumflumeri)) & qu'étant retourné à B^ 
tisbonm, les Suabes pafférent le Rhin & en
trèrent en Bourgogne > Suivi ultra Rlienum 
Burgundiant cum Èxpeditione proficiscuntuYséf 
quoddam Cafiellttm Bertholdi Ducis, Filii 
Régis Rudolphi># Fautoribus tlsinrici obfef-
fum,virilitereripuerunt. Il diftingue ici ce 
Bçrchtold d'un autre dont il avoit parlé fou* 
vent, en l'apellant Fils du Roi Rodolphe: Dé
nomination qu'on donoit fouvent, cfcns ces 
tems là aux Princes de Bourgogne, corne 

http://ici.ll
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Mr. Vuhod l'a prouvé dans fort, excéiledt 
Ouvrage des Antiquitatez de ces Païs-là. Ce 
PaiTage prouve encore, que ce Duc Berch. 
told,ïi\s de Rodolphe,étok du parti <fc l'Eni-
pereur, corne je l'ai avancé danstna Lettré 
à Mr. rie Bocbat *. Il fût fait prifonier dans 
une Bataille, PAn io89^ & PEvèque de Lau-
fane, qui étoitauffiïèiéPartifan de l'Empe
reur , y fut tué. Bercbtold ne fur vécût guè
re àfon Ami: Il mourut en 1090. corne lé 
même Afoine de* Confiance nous l'aprend* 
enlediftînguant toûjours,come il aVoit fait: 
le précèdent : Berhtoldus Dux Allemand, 
Filins Régis Hudolphi9 moritur 1090. Je 
prie le Ledeur de remarquer , que c'eft lé 
mèirçe Auteur qui marque les dates de la 
mort des deux Bercbtold. Si c'étoit des Au
teurs diférens, on pourroit croire qu'ils ati-
roient confondu ces dates; mais on né peut 
en foupçoner un Auteur Contemporain^ 
qui même, pour diftinguer ces Princes, a-
joute conftamment le nom de Rodolphe* 
quand il veut parler de Bercbtold de Bourgo
gne* & nomme Amplement le Duc Bercb
told, quand il eft queflion de celui de Carin-
tbie, corne il le fait fpécialement fous l'An
née 1084. lors qu'il dit, que Gebhart fort 
Fils fût élu Evèque àt Confiance:1 Et pouc 

n'o* 
• journal Heb. SefU 17 \6* (• *3I* 
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^omettre aucun Caraâère diftinâif do 
ces deux Princes du même nom, en par* 

A lant de la mort du premier, il l'apelle $é Pe+ 
tri fidetiffîmus Miles, & dit qu'il fût tue en 
combatant contre les Schifmatiques. 

Bercbtold de Carinthie laiffa trois Fils * 
Uerman, que l'on dit Auteur de la Tige d* 
l'Illuftre Maifon de Baden > Cebbart, Eve. 
que de Confiance > & Berchfold, qui fût élu 
Chef des Princes à? Allemagne, Ad deffenfio* 
nem $• Matrh Ecclefia contra Sckifmaticos, 
corne s'exprime le Moine de Confiance, à la 

v date de 1692. Il fût fait Chevalier de St. 
fierre par fon Frère, avec Welfbe, Duc d« 

m • Bavière. 
Bercbtold de Bourgogne,?i\s de B^àolpbe,t(xk 

deux Fils, Le premier eft Berchtold,Duc d« 
Zeringuen, qui, félon la Chronique de P<w* 
taleonfixt tué en 1102. L'Ànnalifte Saxon, 
le nomme fimplement Duc Berchtold,& il 
înfinue qu'il fût aflaffiné en 1123. Le fe-
cqndFilsde Bercbtold de Bourgogne eft G«-
r/ï*v/,qui fût Duc de Bourgogne en 1126. 

On a vu combien il faut d'atentipn pour 
ne pars confondre les deux Êercbtô'ld, ainlî 
on doit excufer les Auteurs qui font tombes 
dans cette méprife. L'Evêque Otton de 
Frifingue , qui étoit Contemporain de ¥ré* 
deric Barbaroujje, & qui a écrit Ton Hiftoire, 

eft 
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eft, félon le témoignage des meilleurs Criti
ques Allemans, très fuperficiel, quand il 
décrit l'Hiftoire de ce qui s'eft pafle avant le$ 
tems où il a vécu. Tous ceux qui auront 
lu fon Ouvrage avec atention, auront re
marqué qu'il confond manifeftement, en 
plus d'un endroit, les Alpes avec les Pirénées, 
& le Lac de Genève avec celui de Zurich i 
Faudroicil s'étoner,qu'il eût confondu les 
deux BerchtoU, qui ont vécu plus d'un Siècle 
avant lui ? Je reçois fon témoignage fut 
tout le refte, & c'étoit une faute que Mr. 
Bâchât me reproche avec raifon , d'avoir 
mis en doutg quel des deux Berchtold> Agnèt 
de Rfceinfelden avoit époufé. Cet Ëvêque 
nous dit Liv. L Ch. 8» que le Duc Rodolphe 
de Hheïnfelden mourut l'An 1080; & ce fût 
l'An ic%i>i\ue Berchtold deZeringuen céda U 
Suabe contre la Garde-Noble de Zurich. Le 
Paflage qui fuit, dans le Chap, 9. nous fait 
bien conoitre l'état brillant des Ducs de Ze» 
ringucn du tetnsA'Otton : Atfupra nominatut 
Bertolfustvacuum exhinc nomen Ducis gerens, 
id quafi hereditariunt pojieris reliquit. OmnfS 
enim ufque adprafentem diem Duces diBifuntf 

nullum Ducatum habentes, foloque nomini fine 
te participantesy nifi quis Ducatum ejje dicat, 
'Comitatem inter Juratn & -A/ontem Jovis; 
<quempoJl mortem Wilbtlmv GoMitiS, FiliM 
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/&& Conrad** ab Imperatore Lothario f(*fcep#% 
*uclà DtiCfitnCarrentano auem nmtquam baba* 
erunt, Ducis eosmmine honorandos contendat* 
in âtiis tamen rerum & bomris mnparva pol^ 
lentes magnijicentia 

Mr. de Bochat m'a mis fur la voie, pour 
trouver une autre diférence elîentielle entre 

' les deux Betcbtold. Nous avons vu des preu-* 
ves que l'un étoit Fiis du Duc Rodolphe. Le 
Père du Duc de Carintbie* fuivant les Au
teurs modernes*-doit être Landolus mort en 
1036. J'ai déjà remarqué qaeHergot dis
pute ce Lan Joins à la Maifon de Zirioguen* & 
qu'il, en fait defeendre lesConues dtiiabf* 
bourg. Les Obligations que j'ai k Mr.MEU* 
HpNt Confdller d'Etat & Comiffaire Géné
rai à NeAchâteh d'avoir daigné faire atentioa 
ï des conjectures,que je n'avois d'abord ba
zardées que pouramufer un Ami, qui veut 
bien^ depuis qu'il a quité de plus pénibles 
ocupations, voiier fôn loifir aux Rechtrchei 
des Antiquités de la Nation, leroient par* 
faites, s'il avoit eu la bonté de joindre i ce 
qu'il avance dans le Journal Helv. de Dec. 
1746. les preuves ou les indices d où il a 
tiré la Généalogie de Berchtold de Ziringuen. 
Tous ceux qui ont fotitenu l'ancien Siftème 
avoient fait Landolusf Père de \t\n Serchtold. 
Hergtt a renverfé ce Siftème, & s'eft apron 
prié Landolus » mais corne la Maifon de Ziî 

Rr fini 
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ringuen manquoit alors de (Tige, il la cher
cha parmi les Comtes de Brifgau. J'adopte 
entièrement Ton fentiment, non pour l'Ori
gine des Ducs de Zéringuen* mais de ce Duc 
de Carintbief qu'on avoit confondu jufqups 
ici avec Btrcbtoldi Fils de Rodolphe » & j e 

: crois,avec lui*qu'il étoit Petit Fils de Bercb-
told Comte de| Brifachgau , * Fondateur de 
l'Eglile de Saltoberg, en 968. & Fils de Ge*-
hard, Comte du même Pais. 

Jamais il ne s'eft préfenté de preuves plus 
fortes pour foutenir un Point d'Hiftoire de 
tems auffi reculés, que celles qui viennent 
s'ofrir ici. Leur force m'auroit prefque fait 
oublier le témoignage d'un Auteur Contem
porain) qui diftmgue fort bien deux Bercb-
toldf l'un Ennemi implacable de l'Empereur 
& l'autre fon Ami ; C'eft Lambert de Schaf. 
nabourgy Hiftorien de Henri IV. Après 
avoir fait le détail de ce qui s'étoit paffé à la 
Diette de fVorms, cet Auteur raporte que 
l'Empereur alla pafler les Pâques à Utrecbtt 
4c que ce fût pendant le féjour qu'il fit dans 
cette Ville, qu'éclata le mécontentement de 

•plufieurs Princes contre lui : 11 nomme les 
plus eonfidérables ; favoir Rodolphe Duc de 

• SuabefVelpbe Duc de Baviére9Bercbtold Duc de , 
Carinthie &c. L'Empereur^par l'abandon de 
tes principaux Seigneurs» fut réduit dans une * 
telle extrémité, qu'il fe détermina à le reti

rer , 
1 
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fer en Italie : Paucis ante Natalem Domini DP-
ebus, ffhenfi Utbe difcedens cum uotore & fi* 

* lio parvulo iter aggrejfin *ft9 neC quifquam ex 
omnibus Teutonicis Vit Ingenum Comitatus efi 
Regno Exadententi fréter unum II fûtobli* 
gé de prendre fa route par la Bourgogne» 
les autres paffages en ltaiie>étant étroitement 
gardés par les Troupes des Princes rebelle». 
11 pa(Ta les Fêtes de Noél à Eefançon, où il 
fût traité fplendidemeut par le Comte Guifa 
taumey Ton Grand Oncle maternel. Dès là» 
Continuant fa route, il rencontra dans uq 
endroit, que cet Auteur nomme Civis9 le 
Comte Amè fon Beaufrére, qui étoit venu 
à fa rencontre, & qui ne voulut pas lui do*» 

> ner paflTage plus avant, à moins qu'il ne lui 
cédât une Province du Roïaume de Bourgo* 
gne. Guillintan & Simler prétendent que c'é* 
toient les Evêchés de Laufamef de Genève* 
& de Sion ; mais Gukhenon * croit que rEm-
pereur acheta le Paflaget en cédant le Bu-, 
gey au Comte Amè Ce témoignage 4o-
ne beaucoup de probabilité à la conjeâurc 
de Mr. de Bochattque par Civis, il ne faut pas 
entendre VevaU mais le Mont CAw.** 

Continuons à fuivre nôtre Auteur. C'eft 
tout à la fin de fon Livre, que Lambert de 
Scbafnabotfrg, nomme bien diilinâement les 

Rr 2 deu* 
* T. /. p. 210. 
* Voie*; Journal de KoYcmbxc p. joo* 
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deux Berchtold. Après avoir rapoité la Paix 
de l'Empereur avec iePape,& leur nouvelle 
Rupture» il continue ainfi ; Erat tune tenu 
jeris apud eum ex Teutonicis, Lietnarm Pre> 
tnenfis Archi Epiïcepus, Eppo Citicenfis Epifco. 
pté$9 Burchatdus Bafilienfis Epifcopm. Laici, 
Udalrkus, Eberhardut, Berchtoldus. Interea 
2daguntinmt Wercebwtgen[i$> & Mettenfis & 
pifeopi, Rudolphus, tVelpb&BcrhtoWusDu-
cef & alii plerique ex Principibw Teutonicis 
convenietftesytraûtare Je Vtilitatibm \keipubtic& 
Jlattterunty ut principes Saxonix, &c 3. Idm 
•JMartii in Forchheim occurrerent. 

On dira peut être fur ce Paflage,què l'Au
teur epelle les Amis de l'Empereur Teutom* 

'm* & que Berchtold n'eft pas nommé le 
premier des Princes Laïcs, quoi que les 
deux autres ne fuflent que Comtes ; & qu1. 
ainfi il ne peut pas être queftion ici du Duc 
Berchtold. 
. Je répons à ces deux Objedions, que 
l'Auteur a nommé les Seigneurs Allrmans 
en opofition aux Seigneurs Italiens* qui é-
toient dans le parti de l'Empereur. Cet! 
la raifon pourquoi il ne diitingue pas ce 
herchtold des autres Seigneurs dont les Ter-

. resétoient en Allemagne. 
Ulrki qui eft nommé le premier, eft apfel-

lé par {e même Lambert* dans d'autres en-
droitS| Vhtton de Qfabtim ; C'étoh le pre

mier 
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mier Minîftre & le Favori de PEmpereur* 
On ne diffinguoit pas encore,dans ce Siècle, 

» les Perfonnes par les Terres quMs poflè-
doient, mais par le* Châteaux qu'ils batii-
foient, par ceux où ils étofent nés/ ou dans 
Jefquels ils fe plaifoient à faire leur Résiden
ce. Voila ce que les anciens Auteurs nous 
aprennent lur les noms d'alors. C'eftainfi 
que Otton de Frifingjte * raporte, que Fri~ 
deric, qui après la mort de Rodolphe de Rbein-
filden fût inverti du Duché de Suabe% s'apel* 
loit de Hobenfiouften parce, dit il, in Caflro 
Stcypbe di&e Coloniatn pofutrat. Le même 
Auteur dit pofitivement, que les Ducs de 
ZtériugHen portent leur nom d'après un Châ» 

> teau> Se eu parlant du Mariage de Berchtold 
avec la Fille de B$dùi?he de Rjemfelden, il 
s'énonce ainfi: Hujus Kudolphifiliam quidam 
ex NobiliJJhms Hegni Optimatibm B et toi fia 
nomme de Cajlro Zaringen habuit. C'eft en» 
core ainfi que le Fondateur de E&egghbcrgf 
quittoJt,à en juger par i'epithèted'liluftre» 
un fort grand Seigneur du Pais, eft apellé 

-Lutboldus àe Caiielio Rjonelingiu & dans des 
tems beaucoup antérieurs, ltydolpbe9\e Fon
dateur de la Famille Roïale de &QtirgQf>nc>îi\t 

Rr 3 apel 

* Lib.l. Chap.%. 
**Mb.IXhap.^ 



1 

f 6$ Journal Helvétique 
apellé de Stratlingue f$ caufe du ChSteau de ce 
nom. Eherhardr qui eft nommé après 171-
riCt étoie un Comte de Nellenbourg* dont 
les Defcendans ont fondé le Convent de 
Scbafbaufen* qui a doné le nom à la Ville oui 
forme aujourd'hui l'un des Xf il Cantom. ils 
ctoient l'un & l'autre Favoris de l'Empereur 
& ils poflTèdoient aparemment des Emplois 
à la Court qui leur donoient un Rang au def» 
lus de celui de Berchtold* qui n'étoit que Duo 
Titulaire, corne le dit Otton de Frifinguc. 
Voila ce que j a vois à répondre à ces deux 
Objections. 

Qu'il me (oit permis de faire ici une petite 
digrefïion en paifantt pour recft.fier une Er
reur populaire, qui a feduit l'Auteur des Di+ 
lices de la Suijfe*. Il dit, que Strâtlingueà 
été la Réfidence des Comtes, ou plutôt des 
Barons de ce nom» defquels étoient iflus les 
derniers Rois de Bourgogne. Les Dip!o-> 
mes m'ont apris que la Famille de Strât̂ in-
gue ii£ portoit ce nom qu'en qualité d'Ofi-
ciers & Tenementiers des Comtes de Kf-
hourgi 4c enfuite des Ducs d'Autriche leurs 
Héritiers, corne les Comtes de Kibourg l'é-
toient des Ducs de Zéringuen. Le premier 
qui fe préfente eft de l'An 1220. Jean de 
Stratlingue eft nommé Témoin dans un 
A&e. Un autre A&e de 1284. nomme 

Heiu-
* Tom. IL p. 211. 
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Heinricus Advocatus de Stratlingue* Dominus 
d( Spietz. Sorç Fils Jeanfàt infeude de la 
Terre de Spietz en 131 ç. par LéopolJ,Duc 
# Autriche. Le Duc Albert en invertit H w 
riTon Fils & Henri & Ulrich (es Neveux >efl 
IJ27. Cet Henri, du confentement de fes 
Coufim, vendit Spietz, Strâtlîngue & Wat-
tcville,à Jean de Bubenberg le jeune, (on 
Beau- Père, en 1 j 30. Ces trois belles Ter
res ont relié parSucceffion dans la Maifoti 
de Bubenberg jufqu'a FAn 1 yo6. qu1Adrien 
de Bubenberg. le dernier Mâle de cette Illuftre 
Famille mourut. Ses deux Sœurs, mariées 
à Mrs.̂ /e Hjren & de Mèlune^ ne voulant pas 
être les Réritkrç$,Agatbe de Diesbach, née de 
Bubenberg* fa Germaine, fe chargea de li
quider fon Hérédité : Elle vendit Spietz à 
Louis d'Erlacb Strâtlingue.Si Watteville à Bar~ 
tholomi May qui revendit cette dernière 
Xerre»peu d'Années après, à PAvoïer \aques 
de Watteville. La Terre de Watteville rele-
voit ancienement des Seigneurs dlEfcbibacb: 
Elle paffa avec la Terre de Stefisbaurg, par 
Echange contre ceHe de Bâchi* a Henri de 
Stràtlwgue Y An 1294. Pojjeffiones me as in 
Wattenml quas Waltherus de Wattenwil jure 
feodali a me tenuit* & pojjeffiones me as apud 
Stevemburg quasPetrus de Wicbtrach fub fe-
cdo a mstenuitt dit le Diplôme. 

R r 4 Wet 
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Revenons à la Maifoa de Zeringuen; Il 

refte à indiquer en peu de mots ce que les 
Auteurs de deux, trois & quatre Siècles a-
vant nous ont écrit de cette Maifoa 

JVernerw Rollwwcf{<wfafiiculo temp.p.Sfz. 
parle ainfî: Bercbtoldus Dux de Zeringuen, fim 

im Cùnradi Imperatoris olim fecundu qui do-
minabatur ab Argentinenfi Civitate ujque ad 
Vallefienfem^ multa* Munitiones & oppidafun* 
davit contra infolentias Tirannorum, qui hoc 
tempore vulgum oprimebant, <edificato Fri* 
burgo in Brifgoja* jecundum Friburg in Nucbt-

\ landia, contra Sabaudos oppidum ineocpugnabite 
\ exjlruxit, A. D. i 179 . ÈJf poji daodeçim An-
I nos Bernant. 

j Combien de fautes ! Cet Auteur fait 
| Hercbtoldiï'ûs de l'Empereur Conrard: 11 con-
\ fond les deux Bercbtold Père & Fils. Ce

pendant RoJlwincl{eft un Auteur eftimé, qui 
\ vivoit fur la fin du XIII. Siècle. Vous allés 
i voir une excellente csufe de la force & de la 
* vigueur des Bernbis> que le même Auteur 
| allègue. 
; BernaQvitas Impériale canditur Anno 1191 

fyrchtoldus namque Dux de Zeringuc inclitijfî-
musy dertuû hune lacum Nemorum Vafiitate 
condenfuip buniaiw habit ationibus aptum fer lus* 
trans, Urfum quendam Vwmjlijpmum arteVç-

va 
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natoria ibidem cepiu a quo predi&o kco nomen 
impofuït. Vnde hœc Civ'Uas robuftijfîmos Vh 

, toi tanquam Urfos enutrire confucvip. 
Un autre Auteur, qui brille par la jufteflip 

de la Chronologie» c'ett Mut'ius, qui a écrit 
la Chronique d'Allemagne Voici ce qu'il. 
dtt *; Circa vcl antehoc tetnpora Bernant 
Çs? Friburgum in minori burgundia aiificavit 
Dfix Suevi# Berhtoldus de Zeringutn% qui <e-
dificavit etiam arum ^ifaci ex qua Burgun* 
diam BeUo diuturno ajlixit. 

Nous allons voir paroitre des pues de Ze~ 
tinguen très peu conus : Ceft dans un Au
teur du milieu du XV. Siècle, Mqgnum 

' Chron. Belgicum ad hnn. M6%. apud Leodl* 
> um Ele&tu ejl in ?3- Epifcopwn Radulpbusf 

fratei Bertholdi Zaringia Ducis & Conradf 
& Alberti, mediante avanculo fuo Comité Ma-
murcénfe Henrico. 

Rodolphe de Zeringuen fût ainfi élu Evo
que de Liège, PAn 116g.- Quel etoit donc 
ce fydolphe de Zeringuen, qui en 11 60. fût 
élûArchevêque-de Maïenee? Ceft cepen
dant un Evêque, qui dans fa Chronique de 
Maïenee avance ce fait : Conradw Epifc9 

in Chron. Mogmt. ad Hfio, ajfumtaque 
quodam Bpdolpho cognomento Clobelaucb, ffa* 
tre Ftiderici Ducis Zeringi# in [edew Mugun-

* tinam coUocat. 

* L. IV. f. 767. ad An. il%6* 
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J'allègue tous ces diférens Partages, pour 

faire voir qu'il n'y a que les Diplômes qui 
foient des Guides fùrs pour prouver les filia
tions dans les tems reculés. Je vai en do* 
ner une preuve dans la Généalogie de la 
Maifon de Kibourgy fur laquelle il parait 
qu'on n'auroit pas dû fe tromper. On a. 
voit crû les Comtes Hartman & Éberhart de 
Kibourg,¥ils à*Anne de Kibourg & de Eberhart 
de Habsbourg ; mais le contraire fe prouve 
par deux Titres qui font ces deux Comtes 
Fils à*Hartman de Kibourg, Seigneur de Ber-
thou, & de la Comtefle Elizabetb : Ces 
deux Adles font des Années 1301. & 1311. 
Les deux Comtes étoient en IJOI# fous 
la Tutelle A* Ulrich de Thoun, Chevalier, & 
en 1311. fous celle d'Ulrich de Thorberg9 

Chevalier; Ce qui prouve que leur Père é-
toit mort fort jeune, & c'eft aparemment 
ce qui eftcaufe que les Hiftoriens n'ont fait 
aucune mention de lui. 

Je finirai cetre Diflertation par une réca
pitulation de la filiation des Ducs Zeringuen t 
J'y joindrai les Diplômes qui font mention 
d'eux, & que j'ai découverts depuis l'impref* 
lion de mon premier Eflài fur cette Matière : 
J'ajouterai auffi, corne un Suplement 3 ce 
que j'ai dit fur le Comté de Bargen, les nou

velles 
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'yelles découvertes que j'ai faites fur ce fu-
}etr 

Le DucBerchtold, Fils du Duc Rodolphe, 
que j'ai apelié Berchtold II. mourut I3An 
1090. à ce que nous aprend le Moine de 
Conliance : Il laifla deux Fils Berchtold & 
Conrard : C'eft ce Berchtold,qui eftTèmoin 
dansl'Aâe de 1114. & non pas fon Père, 
corne je Pavois dit par erreur *. Il fonda 
le Couvent de S*. £/d//*, dans la Forêt noire, 
l*An 1095. 

Conrard fût Témoin dans une Chartre 
pour Hinterlacben, de 1133. Il y eft apellc 
Dux Conradus de Zeringen. Ceft le premier 

A Diplôme où ce nom paroifle ; ainfi il faut 
corriger ce que j'ai avancé dans mon précé
dent Eiîai, p. 237. En 114.5. il confentit? 
à une Donation confidérablé, que l'Empe
reur Conrard fit à PAbaie tfHinterlacben. Il 
laifla trois Fils, Berchtold , Adelbcrt & Ha* 
gués. 

Berchtold III. Ce Prince fût Témoin dans 
une Chartre de PEmpereur Frédéric pouc 
Hinderlacben,VAn 1173. & dans une autre 
de 1J80. pour la fondation de laComande» 
rie de Buchfi. Il mourut, (elon Tfchudi ** 

* tfourn. Hefo. Sept. f. 239. 
*' Tom.l.t.9u . . 
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l'An i i8f. & ne laifla qu'un Fils, qui fût 
BerchtoldlV. 

BerchtoldlV. mourut l'An I2l8«&fut le 
dernier de cette Illuftre Maifon. J'ai déjà 
remarque comeut, après fa mort, Tes deux 
Beaufréres partagèrent fa riche Succeffion. 
Xes Seigneurs, qui ne dèpendoient de lui, 
que corne Redeur de la Bourgogne , retom
bèrent immédiatement fous l'Empire, C'eft 
Ce qui paroit clairement, fur tout des Sei
gneurs de Netéchâtcl, par deux Diplômes des 
Années 1229. $ 1239* Par le premier» 
Berchtold , Seigneur de Neucbatel, du con-
fentementde fon Parent le Comte Rodolphe, 
feit un Donation à l'Eglife de 5/, Jean. Sex 
Manfarum in Villa Travers, quas tenet ab 
Imper io far l'autre il permet à la même 
Eglife de recevoir les Donations que fes 
Va (Taux lui pourroient faire , quoi qu'ils 
fulfent Fiefs d'Empire» 

J'ai dit,en parlant du Comté de Bargen*, 
que je foupçonoi5,queiV//£er<?//Vavoic été pla-

« ce dans les environs où la Neuveville eft 
préfentement fituée, J'en ai aôuellement 
des preuves, L'An 1233. te Pape Grégoire 
confirma la Donation du Droit de fatrona* 
gç àç l'Eglife de St. Maurice de Nugerol9 que 

x Berchtold, Seigneur de Neûchâtel, Rpdolphe$ 

Her. 
*Joumde$e£t. M 4 7 . 
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Jleriïi(tn& HewrifesFilsavoient faite à l'A* 
baie de St. ]ean\ &fur l'Original de l'Aâe* 
on Ht, en Caractères fort anciens, Titre pouf 
le Droit de Patronage de F Eglife du Landeron+ 
- Par une autre Chartre de l'An 126^ SibiU 
le, Dame de Neûchâtel, acorda aux Bout-
geois de Criffier,$tès deNeurols, la permit 
lion de bâtir une Chapelle, infra tcrm'tnoi 
Parocbialis Ecclefiœ San&i Mauritiu Une 
preuve que cet endroit étoit considérable, 
c'eftque le Lac qu'on apélie aujourd'hui <le 
Bienne en voit pris fa dénomination. L'Ail 
1249. Berchtold Seigneur de Neûchâtel 3k 
2^//>&efonFils,donérentà l\Abaïe deS. Jean 
le Droit de Pêche de la Thiéle, Jus Pifcatio* 
vis in Telaa Lacus Novicajhi ufquead Lacum 
de Neurol. Nugerolis^b donp le Landeron 
d'aujourd'hui ,qui, après avoir (bufert quel
que grande révolurion,dajis les Guerres en
tre l'Evèque de Baie, & le Comte de Neû
châtel, qui étoient Frères, ou dans quelque 
autre t§ms, aura été rebâti fur les ruines de 
l'ancienne Ville. Le Landeron tire fort 
nom d'un Bras de la Thiéle, qui baigne fe* 
Murs, & qui de toute ancienneté, s'apeU 
loit Lanterum, corne le prouve un Diplô
me de Berchtold de Neûchâtel) fans date, 
qui en done la Pèche à PAbaïe die St. 
Jean. 
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Le Comté de Bargen aura perdu foa noflUf 

lors que n'étant plus fous l'Autprité d'un 
feul, il fût partagé en nombre de petites 
Seigneuries, dont chacune reçût le nom dit 
Château où du lieu de la Réfidence de foa 
Seigneur , corne ce Comté l'avoit re
çu vraifemblablement du lieu de la Réfiden
ce ordinaire du Comte : Ce qui paroiçra 
d'autant plus certain, fi l'on fait atentioo, 
que dans uneChartrede l'An 884- il eft a-
pelle Contitatus Pipiaenfisf car c'eftainfiqu'il' 
faut lire, & non Lipinenjis, corne on lit dans 
HergotT. II. p. 5 t. Ce qui m'autorifeà fai« 
re cette corceûion,c'eft la Délimitation des 
Biens du Couvent de Beinweil, corne elle 
eft décrite dans la fondation de l'Abaïe de 
Lutzel9imptimée à Parisen1etf3.Il y eftdit : 
Ce Couvent ejl fitué dans le Canton qu'on nom* 
me de Sogern, dans la Foret de Hazon , entre 
des Montagnes qui s*étendent vtrs le Comté de 
Bipp- Tout le monde faic,que leComté de 
Sogern, comprenoit les Pais des deux côtés 
de la Birs ; ce qui fait aujourd'hui à peuprès 
le Bailliage de Delémont, Valée qui fe ferme 
dix càtédthPrévité de Motiér9 que l'on a 
déjà remarqué avoir fait partie du Comté de 
Bargen. La Prévôté de Métier étoit (huée, 
l'An 8?o. dans le Duché d'Alface, in Duca • 

tu 
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tuHelifacerift, corne le pojtent les Lettres de 
fa fondation. 

Ce que l'on vient de dire prouve que le 
Pais rfétoit pas partagé par des Gouverne-

1 mens déterminés, mais que les Empereurs, 
v & enfuite les Rois de Bourgogne, confioient 

plus ou moins de Provinces, de Pagellioix 
>G<nve à la même Perfone, fuivant quelle 
étoit en Faveur. C'eft une Matière qui de
mande une Diflertation à part,* ne pouvant 
trouver place dans celle ci> qui g'eft déjà que 
trop longue. 



NOUVELLES LITERAIRES, 

B E R N E . 

ON a diftribué ce Mois ci» à tous les 
Membres du Coateil Souverain de 

cette Ville, le premier Tome d'un Ouvrage, 
intitulé : Mémoires critiques, four fervir d'E-
claircljfentens fur divers Points de ÎHijloire an~ 
tienne de la SuiJJe, & fur Us Monumens dfhn* 
tiquité qui la concernent ; avec une nouvelle 
Carte de la Suijfe ancienne. Par Mr. LO YS 
de BOCHAT, Lieutenant Ballival de Lau~ 
fanne A Laufimne, chez Marc Michel Bouf 
quet & Compagnies 1747*- Ce premier Vo-
lume>trés bien impriraé,contient 5*88- pages 
in 4to & 24. p, pour le Titre, PEpitre Dé-
dicatoire & la Préface. 

Si les Lumières diftinguées & la vafte E-
rudition de l'Auteur n'etoient pas coniïes* 
corne elles le font, par d'autres Ouvrages, 
celui ci les mettroit dans un plein jour. Il 
ne faloit pas moins qu'une ConoiïTance de 
THiftoire& des Antiquitez, auflî étendue 
que celle deMr de Bochat ; il ne faloit pas 
moins que ks Recherches favantes & péni-
fries, pour nous doner du neuf) fur les 

Points 



Joints dte THiftoire antienne de h Suiflcàc 
ïurfes Mdnumensantiques} if ne faloit pas 
moins que foii discernement & fon amout 
pour lé vftû» pout nous éclairer fur les Ficti
ons & les Fables, que les Hiftoriens & les 
Auteurs de nos 'Chroniques* ont débité fur 
TOrigine des Helvitiens & fur les comence-
mens de leur Hiftoire. Cet Auteur fâvant! 
& laborieux nous fournit ici des Mémoires 
flc des Matériaux convenables pour former 
la tête de PHiftoire ancienne dé la Suijfe, qui 
n<&us manquoitjou pour laquelle on nous a-r 
Voit doné des Chimères. 

Mr. de Bocbat dbfervcjudicieufetrtent, 
daris fa Préface,' que Mr. Lau$erf célèbre 
Profefleur de l'Académieide Berne, Auteur 
de l'Hiftoire la plus nouvelle & la plus com-
plette de la Nation qui ait été publiée, ne 
voulant point la remplir de FidtionSjs'eft fort 
pep étendu fur ces tenais ténébreux, & que 

s peu de pages renferment tout ce qu'on trou
ve fur les Helvitiens. Ce vuide dans PHif-
toire générale de la Nation, a doné naifTance 1 

.aux Mémoires de Mr. de hochât. Une . v ! 

- Epoque de plus de mille ans lui a paru mé« ! 
riter d'autant plus d'être mieux remplies * 

. qu'elle en renferme deux bien mémorable?: j 
L'une depuis le milieu du fécond Siècle de \ 
fyme, juiques à la Guerre de Cifar : L'au- it 

• tre, depuis la Viâoire de Céfar, jufqu'att \ 
S* R*3 l 
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Règne des Rois de Bourgogne. On Voit 
par là, quel eft l'Objet des Recherches de 
Mr. de Bocbat, & combien la Nation Hel* 
vétique&L h République des Lettres, lui font 
redevables» de mettre au jour un Ouvrage 
auffi curieux qu'intèrefîant, & qui contri
buera à former une Hiftoire complette de 
Suijfe. • 

Mr. de Bochat, qui eft Sujet & Vaflal de 
JLL- EE. de BERNE, & Membre de la Socî-
etéxde Librairie & d'Imprimerie établie à 
Laufanne, depuis environ lo. Années, a fait 
paroitre (oh Ouvrage fous l'Augufte Nom 
de foh Souverain, & fon Epitre Dédicatoi-
re eft adreffée aux Seigneurs AVOIBRj Petit 
Grand & CONSEIL de la Ville & République + 
de BERWE9 comeunHomage& un Tribut 

-de la-Gratitude de l'Auteur & de fa Société» 
envers LL. EE, leurs llluftres Proteâeurs 
& Bienfaiteurs. Nous ne pouvons qu'aplau-
dir aux Eloges vrais & délicats que cette 
Epitre renfermé. On voit que l'Auteur y 
parle par fentimens, & pour fatisfaire les 
nôtres, qui s'acordent parfaitement avec les 
iiens, nous en raporterons ici quelques traits. 
Il infinûe,qu'il retnip\iro\t un devoir kien doux, 
en publiant les faveurs & en célébrant les louan* 
ges de fon Souverain. Vufage9dit il, l'y in-
viteroit,. par tefpéce de droit atachë aux Dédi- * 
caces. Il ne fe verroit point expofi au rabais 

que 
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Que foufiretitfi fouvènt les Eloges quelles coû-
tiennent. Il pourroity faire ehtrer ceux qut 
Méritent toutes les Vettm propres à un Souverain* 
Aucun des Sujets ne le foupçoneroit davoir en* 
eenfé à la Puiffance Souveraine^ d être ébloui pat 
les grâces 9 ou de fitre laiffe emporter à l amour 
de la Patrie... // pouTroit étendre ces Éloge* 
aux influences que L. E. ont fur Cètat de la % 

Nation entière, à la puiffance & à la dignité 
de 'laquelle E/iej ne contribuent pas moins que 
leurs llluflresPrédéceffiurs ont concouru à en afeï-
fhir là liberté & à en répandre la gloire. *. Aveij 

quelle confiance^ avec quelle fatisfaêtton, conti
nue t'il, rfautoit il pat tapette, & des fériteit 
qui font le bonheur des Peuples fournis à L. £• 
& de glorieux Faits dont la'Suiffe entière par* ̂  
tage les précieux fruits ? . . . . Mais il doit dit-il» 

itêfpeSer les bornes que Hloigmmeht dt L. Èm 

pour les Eloges luiprejerit. Véritablement Pires 
de la Patrie, Elles ne paroijfent ambitioner qUe la) 
fatisf action de remplir toute t étendue de ce titré* 
par l'exemple qt? Elles douent entre leshouverains, -
d'une aplicatiott fans relâche à augmenter le 
bonheur de leurs Sujets* & en portant toujours 
leur s vues au delà des biens qu Elles procurenté 

11 juftifie la Vérité des Eloges û légitime* 
nient dus à Ton Souverain * par les Bienfait» 
que Lé £ . répandent (ifr Leurs Sujets, lt 
parle des beaux Etabli(Temen** tu grand' 
nombre & en divers genres, qu'ËItes ont/ 

* Si À ajouté 
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ajouté, de nôtre tems, aux Fondations de 
Leurs Uluftres Prédéceffeurs, pour répandre 
de plus en plus, dans Leurs Etats, les Lumi
ères effentielles de la vraie Pieté, & toutes 
les Conoiflances utiles : Il ajoute avec raifon9 
que ce font autant de Monumens des Vues 
paternelles de L. E. qui ne fe bornant pas 
aux avantages des Générations préfentes» 
veulent que les Races futures profitent suffi 
de tous les Progrès de la Religion, des Sci
ences & des Arts. Ce font là les véritables 
endroits qui établirent la Gloire la plus (olu 
de des Souverains,& qui leur procurent l'a
mour & la vénération des Peuples. De ces 
Bienfaits généraux, Mr. de Bochat pafle à 
ceux qui riiitéreflent en particulier , lui & 
fa Société ; Ce (ont la Protedion & la Bé-
néficence de L. E. pour l'EtaWifTement de -
la Librairie & de PImprimerie , qui fleurit 
actuellement à Laufanne. Toujours difpo-
fées à favorifer les Sciences & les Arts, & 
en général tout ce qui peut être avantageux 
au Public, Elles ont bien voulu ce Mois ci, 
continuer à cette Société , le Fond de 
20ooe.L.qu'Ellesluiavoientacordéilya l o . 
ans: Il reliera encore entre fes.mflins Tell 
pace de %. Années fans. Intérêt, & elle en 
paiera un très modique, pendant y. autres 
Années, qui font fixées pour le rembourfe-
menu en paiant tous les Ans la cinquième 

por* 
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portion de la Some* De tels fecours & de 
tels encouragemens, fi rares par tout ail. 
leurs,font des preuves convaincantes des In
clinations bienfaifantes & de la Sagefle d'un 
Souverain, qui fe fert toujours utilement & 
pour le Bonheur des Sujets, des Richeflès& 
de l'Autorité que Dieu lui a mis en mains. 

Mais il eft tems de finir une Digreffion à 
laquelle nous nous fomes livrés avec plaifir, 
& de faire conoitre un peu plus particulière-
ment l'Ouvrage même qui l*a ocafionée-

I. Le premier Mémoire de Mr. de hochât 
roule fur la Queftion : De quelle Nation é. 
toient les Helvetiens, qui s'établirent dans le { 

FaïsapeUé aujourd'hui la SUISSE ? Il exa
mine d'abord les Traditions relativement à 
fa Queftion: Elles portent que les prémié* 
Tes Colonies qui s'établirent en Suffis y 
vinrent des Gaules. L'une y fut conduite par 
Satodor, Fils ou proche Parent çle Ninus, qui 
avoit fuivi Celta, premier Monarque des 
Gaules : Salodor fondafla Ville de Soleure, 
l'An du Monde i?2é.& la nomma de fon 
nomSalodurum.ThuricuSy Roid3Arles , en
viron 30. AnsaprèsjeCta le* premiers fon-
démens de Zurich & l'apella Thuricum. LaVil-
le de Laufane fût bâtie par Arpentinus l'un 
des Capitaines qui acompagnoient Hercule^ 
&-jl h nomma ArfentinM & Arfeutras. Les 

uns 
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uns mettent la fondation de cette Ville & 
l'An du Monde 2790. & d'autres à 284.3. 
i'Auteur recherche l'origine de' ces Tradi
tions : Il les trouve dans l'idée que chaque 
Nation 3 toujours çq de fe faire pafler pour 
fort ancienne & de fe doner un Héros pouç 
Chef. Une partie des Gaulois prétendoit 3-
Voir pour Auteur l'ancien Hercule, & d'au» 
fre$ Hercule » Fils d'Awfhitrion. Les He(-
vetiens croioient tirer leur origine & leur 
nom tfHelyetius l'un des Fils à'Hercule. 

Après l'etabliflement de la Religioq 
Chrétienne, les Peuples prirent de jufies 
idées des Dieux & des Héros de la Fable, 8ç 
cherchèrent une origine dans la Famille de 
Noé. Les Gaulois prétendirent defcendre 
de Gomer, Fils de Japhet, Père des Goma-
rzew, apellés Gâtâtes par les Grecs, & les 
Helvétiens adoptèrent cette Origine. Les 
Celtes nommoient Cornery Hellf & on ajou
ta Vetter, dont on forma Helvetter, qui 
fjgnifie Coufins ou Defcendans de Gomtr. 
!Mr# de Bocbat fait voir par les fpurces de ces 
Traditions, par diféreotes conjectures, par 
la comparaison des unes aux autres & par 
de bones Autoritez,qu'eIles renferipent une 
infinité de contradictions & méritent peu 
decréançe. 

Il parle enfuite de la Difpute, entre les 
Savans 
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Savans François, qui'prétendent qtfe les Hel-
vitiensétoient d'Origine Gauloife, & entre 
les Savans Allemans, qui veulent qu'ils fuf-
fentGermains. Il touche auiîî une troifie-
me opinion , foutenlie par un Savant Pro-
fefTeur dsSuiJfc*, qui les fait defcendre des 
Grecs ̂  maisil ne la regarde pas corne férieu-
9K il fe borne donc à l'examen delà Guer
re Litéraire fur ce Point, entre les Allemans, 
& les François, Mais corne, dit-il, ilififi pas 
Woin$ honorable pour les premiers Habitam de 
la Suiffe, de devoir leur origine a l'une* qu*& 
Vautre des deux Nations Celtiques, quiambitU 
tionent de Us compter au nombre de Isurs En* 
fans, (*T que â^iileurs notre Natiûn recevant* 
également des ofices & des marques d'ejlimç 
dans ces deux grandes Familles> la reConoijfaMt 
doit Vatacber également à toutes deux, $$ crû 
qu'Urne convenait mieux, de chercher à concilier 
leurs prétenfionsrque-de me mettra la fuite dot 
Avocats de l'une ou de l'autre. Xle parti, çontw 
mie t'il, rheparoitrecomandépar Pexa&e Neui 
tit alité que notés obfervom à leur égard >dans tau * 
testes Afaires. Il trouve cette conciliation,^ 
ce que les Germains reconoiflent,pourPëce 
de leur Nation, Tuitfon, & que les Gaulois 
prétendent defcendre de Dû, dont les deu£ 
noms ne défignoient qu'un feul & inêm* 
Prince, rt>i& au rang des Dieux par les jins 
& les autres : Ainfi que les Helvetiens fuf. 

*Mr.Altman. fort 
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fent de la Branche des Gaulois, ou de cetls 
des Teutons, ils étoient également Defcetv 
dans de Dis ou Tait fon* Il pofe de plus en, 
fait?après Mf. PeUoutier, dans fon Hrfioire det 
Cdtts, que les Gaufes, VAllemagne, F'Italie^ 
en un mot la plus grande partie de YEuroft 
écoic anciennement habitée par un feul & 
même Peuple. Il dit qu'après que chicuo# 
des Branches de ce Peuple, eut dans la fuite 
des Siècles, formé une Nation diftinguée,pac 
les tioms diférens qu'on leur dona, & par les? 
fhangemens qui fe firent infènfijblement 
dansïe îrs langues & leurs ufages, les Helvé-
tiens fe trouvèrent tenir à tous ces égards 
des Germains & des Gaulois. Il apuie fon 
fentiment de l'Autorité de Tite Livt & de 
Strabon. Le premier dit,que les r Peuples des 
jilpeïf & par conféquent les Helvétiens &, 
toient demi Germains , du tems d'Hambah 
Stràbon, avance que les Gaulois & les Çer-
mains des bords duRhin,fontdeux Nations 

/ dont (e naturel & la manière de vivre fe ref-
femblent ; qu'il y a entre elles de la Parenté, 
ouqu'elles ont la même origine &c«L'Auteuc 
prétend encore, que la polition des Helvetî* 
ens, entre les Gaules & la Germanie, ne per
met pas de douter que la Nation n'ait été 
compofée de Germains & de Gaulois. 

Mnde Bochat avoue cependant que cette 
con* 
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conciliation ne décide 'pas la Queftion, & 
que corne les Oifputans prétendent cherchée 
cette origine au tems que l'on a diftingué les 
Celtes en Gaulois & en Germains, qui ne 
peut fe déterminer précifément, la Contef-
tation ne finira jamais. Il examine ce que 
les plus anciens Auteurs ont dit des Helvé« 
tiens, & en particulier Fhne, Céfar7 Tacite^ 
Dion-Cafflus Sic. mais ce qu'ils raportent ne 
done pas des lumières fufifantes,pour déci
der fur une Origine Germaine ou Gaulai fe 
exclusivement. 

L'Auteur, après ces Difcuffions, établit, 
par des preuves nouvelles, que les premiers 
Helvétiens paflerent des Gaules dans la Suif* 
fe, & il prétend que la vérité de ce Fait» peut 
être manifeftée, fans donerateinteàlaNeu. 
tralité fur la Queftion de leur Origine» Il 
place cetteémigration au tems de l'Expédi
tion de BcBovèfe & Sigovèfe, Neveux ft Am
bigu t, Roi des Celtes > environ l'An 1c4.de 
Rome. Ces deux Princes eurent permiflïon 
d'aller chercher des Etabliflemens hors des 
Gaules,fuivant le raport de Ttte Livey8c d enT 

côler autant de Monde qu'ils trouveraient' 
àpropros. Sigjvèfe, avec fa Colonie, pafla 
dans les Régions où eft la Forêt Hercinie* 
BeUovéfef qui avoit levé un nombre consi
dérable de Troupes dans le Pais des Bitur'u 

http://1c4.de
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gesj des Atverni, des Senones, des Heàm, der 
fintbarit àesCarnutes, & desAuùm, PfQ> 
yinces les plus peuplées, arriva dans les Ter
res des Tricaftips, & jufqu'au pié des Alpes. 
Ils cherchèrent long- tems des «routes, pour 
lespaiTer, & ils reftereju environ 8. Années, 
avant de pouvoir pénétrer en Italie : Ce 
qu'ils firent enfin par les Alpes Juliennes. 
Toutes cesColonies ne paflerent pas en Italie^ 
mais, fui van tJMr* de Bocbat, une partie des* 
Gaulois de l'Armée de Bellovèfe, s'téablit en 
Sftijfe, y bâtit des Villes & des Bourgs, & for* 
ma avec le tems, la Nation, apellée par les 
Romains Hetvètiu II préfume qu'elle fortoit* 
d'un Peuple placé dans la partie méridional 
le &orientaie de la Celtique, que Céfar zpeL 
le Helvii, & Pline, Helvi. Ce Nom dans 
la Langue des Celtes * fignifioit Chajjeurs:; 
Il étoittrés bien aplique aux Helvii, qui ha-: 
bitoient le Vivarez9 & à ceux qui dès là fe 
tranfplantérent en Helvêtie. Air* de Bocbat\ 
trouve cette Etimologie la plus probable, 
& il croit que lf s Romains formèrent de ce 
nom celui à'Helvetii. Il apuïe ces préfom* 
rions par des Obfervations très favantes, 
dont il prétend démontrer la certitude dans, 
fon fécond Mémoire» 
. L'ExtTait, quoi que fort abrégé de ce prémieç 

Mémoire, nous aïant conduit aifez loin, nous ren
voyons à doner-lc précis des cinq autres au Mois 
prachaitt. * 
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L'Epoufe 4'un Gentilbomç d'qne Ville d« 
SuiiTe , aiant eu un neuvième Enfant 

lorsque les Frères $ Sœurs du nouveau ire}, 
déjà grands, n?avoienc pas lieu de s'atendr* 
à de nouvelles Couches s un autre Gentilho* 
me, des Amis de la Maifon, fit à cette oca-
fion des Vers fi jolis, que nous fomes per-
fuadès qu'ils ne déplairont pas au Ledeur. 
Le Père les trouva fous fon Couvert, en fe 
mettant à Table, peu après te NaiflanCe dç 
(on Enfant : Lè$ voici : 

XJ Eureux Epoux, qui cultivez 
Si bien, P Union Conjugale, 

Qui /uftement enrece^vez 
Hécompenfe Patriarcale, 
En biens, honeurs & beaux Enfans^ 
Vous devez être biencontens, 
jyen voir la commette Neuvaine, 
Nombre heureux, fi des plus vieux temtx 

Vopinion ri*ètoit pas vaine : 

Mais quand bien vous la pajferiez9 

On 
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Onvouslapajferoit de même:, 

Des Bgjettonsfibien triez. 

De tant de dons gratifiez* 

Jont tokjonrs un plaifir extrême ; 

Chacun les carejfe & les aime. 

On ènpourroitdejagrèfer. * . • 

Mais chut, ce nyefi pas là Pafaive 

D*un malheureuxfèxagenaire ,• 

feut être même qu'en parler, 

EJlun langage téméraire, 

Tant qu'ils font accrus par la Mère* 

H me vient pourtant un foupdon, 

Que de la joïeufe Manoeuvre, 

Dont fi bienfavés la façon, 

Ce dernier venu, gros Garçon, 

fient a la fin couroner P œuvre i 

Tour tant de peur d'être deCUs, 

Ne coptptçs point trop la deffas* 
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AVIS AU PUBLIC 

M R. S A L I S , î>o&eur eh Médécin<*,ani!hé d'uti ' 
vrai dcfirde fe rendre utile au Genre-Hu

main, dans un Article auiïï eflcntielque celui delà 
fanté, n'a rien négligé pour aquefir des conoiflance$ 
<jtoi le miflent en état de guérir dïverTes Maladie* 
fccheufespar une Méthode & avec des Remède* 
infiniment plus doux & beaucoup mieux aproprié^ 
à-la nature du Corps humain' * & au tempêtant-
ment même des Perfones les plus délicates» Aidé 
par une grande expérience, ce par des Observati
ons exaâes faites dans de* Volages de long cours, 
en Orient & en Occident, & même dans ie tfou-
veaû Monde, il eft parvenu à là découverte de Re* 
triodes infaillibles pour la guérifon de pluGeUr* 
Maladies $ & il eft intèreflant que le Public en foit 
informé. 

N Toutes tes Fièvres intermîtentes, quarteé, &âu> 
très font de ce nombre* Jufques ici les Médecin? 
dvoient toujours eu* recours au Quina & à la Caf-
carillc, come au feul Remède WTpeu aifûré contre 
les FiévrcSj & c'étoit leur non plus ultraf Mr« Salis 
faifant atention* que ce Remède eft non feulement 
très nuifible à la fanté, maté même perni
cieux, puisque,, come l'expérience l'aprend touà 
Içs Jours, la plupart des Perfones qui en font tifogé* 
ne fè guériffènt qu'en contraâant des Maladies in
finiment plus dangereufes ; outre qu'il n'eft pas 
toujours affûré,& queplufieursne peuvent en être 



guéri qu'après Un long ufage. Ott fémblolt deTef* 
pérer de pouvoir trouver en Europe, & fans avoir 
recours aux autres Parties du Monde des Secours St 
des Remèdes éficaces contre les Fièvres. Mai* 
nonobftant que leurGuèf ifon par desRemëdes inno' 
cens tirés de nôtre Continent, eût été jufques ici 
Pecuerf des Médecins, Mr. Salis ne s'eft pomt rebu
té dans fes rechcrches,& fa perféverance l'a conduit -
aux plus heureufes découvertes dans cet Objet* 
Principalement par la vertu des Simples cueillies lut 
les hautes Montagnes des Alpes, & fans le fecours 
du Quma ni d'aucune Poudre chimique, Mr. Sali* 
guérit en 4. jours toutes lesFiévres d'accès générale
ment, de quelle efpéce & nature quelles pui(lent 
être. L'magede ces Remèdes, tirés prefque tout 
de la Botanique, eft doUx, Se ne fauroit jamais 
aporter aucune altération à la Conftitution natu-

- tfclle de qui que ce foit Non feulement la Pou
dre qu*|l emploie, & qui eft extraite de ces Sun* 
pies, a la vertu de guérir à coup fur & infaillible* 
ment les Malades, mais elle a encore une propriété 
néceifaire pour ceux qui abhorrent les Remèdes» 
c'eft qu'elle n'a aucun goût défagréable, & qu'on 
la prend en très petite'dofe* Les éiets metveil* 
leux qu'elle a produit font au deflusdece que l'on 
«en pourroit dire. Actuellement, & nonobftant, la 
jaloufic ijyi eft fi naturelle, nombre de Médecins" 
'très habiles, a iant reconnu fon éficacc , en ont a* 
prouvé l'ufage, & ils ont même abandoné toute 
autre Méthode pour guérir les Fièvres. 

H a de plus trouvé une autre Poudre, qui guérit 
«toutes les Inflamations internes, les Fièvres chau
des, pourprées, malignes, même celles des Ferû-* 
mes en couche, les Défaillances, les Délires de 
toutes les Fièvres, lesConvulfions, les Dtilcnteries, 
les Hémorragies, les lftfiamatidfts des ycux&c. 



feilèaehcotela vertu de'préferver des Maladies 
épidémiques & contagieufcs 6c de l'es guérir* Le» 
ëtcts de cette Poudre font proints, &elle n'cxpofe 
à aucun danger. 

M. Salis a découvert encore un autre Secret non 
moins important. 11 confiée en Pilules compofées 
uniquement de plufieurs excellentes Racines des 
Alpes, dont les éfetsfont merveilleux pour toutes 
fortes d'Ûbftruétions intérieures même les plus opi
niâtres, corne font celles qui caufent les Etbifies* 
les Hidropifies, les Paffions hiftériques, la Supref-
fiôn des Mois, (es Vertiges f les Douleurs de tête* 
l'Afrae &c. Ces Pilules foqt excellentes contre ces 
Maladies & elles agiflent très doucement par leà 
Selles & les Urines prefque fans violenter la Nature. 
A l'aide de cesPilules & de ces Poudres,MnSaJis fait 
journellement des Cures furprenantcs,guèridant un 
grand nombre de Pcrfonesabandonées des Méde
cins. 

La Charité de Mr. Salis, l'a engagé d'établir eri 
diférens Lieux des Comiflaires , qui distri
buent de fes Remèdes gratis aux Pauvres. Il 
fe propofe d'en établir encore dans d'autres en
droits, où ils ne. font pas conus, & d'emploïec 
ainfi fes Découvertes & iesTalens au bien du-Gcnre-
Humain. Et corne il fe trouve actuellement eu 
Suiifir, ceux qui voudront faire ufage des Spécifi
ques que Ton vient d'indiquer pourront s'adreflec 
àM.leBailiifVcfperleder, Docteur en Médecine à 
Solcurc i à Mr. DuBoflbn, Docteur en Médecine à 
Vevaij à Mr. Walther, Do&eur en Médecine à 
€oire; à Mr« Bourckhardt à Bâle ; àMr.Mouflbo, 
boxeur en Médecine à Morges j à Mr. Struvius* 
Pharmacien à Laufane &c. 

• * 4 


